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AVERTISSEMENT. 

A Fable de P H I L O M E L E e f t 
rapportée fort au long aufixiéme 

Livre des Métarnorphofes ; mais à 
proprement parler, on n'en a tiré que 
l'idée de l'intrigue , & les noms des 
principaux Perlonnages de la Piece. Il 
falloir adoucir des cara&eres odieux, 
ôter des incidents qui auroient bielle 
la bienieance & la pureté du Theatre, 
Se en fubftituer de plus convenables. 
L'Hiftoire qui a donné lieu à la Fable, 
enafourny quelques-uns , les autres 
font purement d'imagination -, & pour 
ainti dire, hazardez : c'étoit prefque le 
fêul moyen de mettre PHILOMELE 
fur la Scene. Le Perfonnage de M i -
nerve qui protégé cette Princelfe, 
comme Fille du Roy d'Athenes , & 
qui favorife fon amour légitimé pour t 

A t h a m A s , afin de la dérober à la 
pafïïon criminelle de Tere'i , n'eft 
pas d'une nouvelle invention. U» 
Scavant Mythologifte de l'antiquité 



AVERTIS SEMENT. 3 
fait rouler toute la conduite de ce fujet 
fur le fecours de Mine r v e. 

On n'en dira pas davantage pour 
prévenir le Speétateur. Cet Ouvrage 
eft l'effay d'une Mufe naifTante , qui 
attend avec refpeét le Jugement du 
Public , pour s'encourager à meriter 
qu'il luy devienne favorable. 

Noms des AZlrîces & des Afteurs 3 chan<-
tants dans les Chœurs du Prologue t 

& de la Tragédie. 
SECOND R A N G . P R E M I E R R A N G . 

M E S D E M O I S E L L E S 

Gniller. Laurent. 
Baffet. D'Huqueville. 
Boifé. D u Vaurofe. 
D e la Roche. D u Menil» 

M È S S I E U R S 

Courtcil. 
Renard. 
Le Dé. 
Corbie. 
Bertrand. 
Cadot. 
Mantienne. 
Alexandre- C. 
Le Jeune. 

Le Myre. 
Marianval, 

Dcfmars. 

Lebel. 
Percre. 
Paris. 
Granet. 
Verny. 
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PROLOGUE. 
Le Théâtre repréfente le Temple de V £ n u s. 

Cette VéeJJe y par on œjjife dans une attitude 
qui marque fa tr/Jieffe : On voit a fes pieds le 

flambeau de l'A m o u r éteint, fon Carquois 
bnfé, fes Fléchés rompues, fes Autels fmt dif-
ferfez, : Les P I aisir s , I«sGra ces, 
& les J e u x font dfperfez tonfufément dans 
les Ailes du TjtMtrt. 

S C E N E P R E M I É R H , 

VENUS, & fa fuite. 

V E N U S atfife, 

AH i quand reviendront nos beaux jours ? 
Les fureurs de la guerre 
En ont allez trouble' le cours. 

A h ! quand reviendront nos beaux jours ? 
L'impitoyable Mars qui regne fur Ja Terre , 
Se plaît à voir languir Venus , & les Amours, 
A h ! quand reviendront nos beaux jours ? 

V EN V S fe levé, & parcourt le Théâtre. 
V E N U S. 

Toute ma Couref t en allarmes, 
Je n'y reconnois plus les Grâces, & les Ris ; 

Do triftes larmes 
Ont éteint tous leurs charmes. 

A iij 



é P H l L O M E L E , 
Quels funeftes débris > 

Carquois , Flambeau, Traits de mon Fils, 
Eft-cc vous douces A r m e s , 

D o n t le charmant pouvoir foûmettoit autrefois 
T a n t de cœurs à mes loix ? 

C H Œ U R . , 
l ' impitoyable Mars qui regne fur la Terre , 
Se plaît à voir languir Venus , & les Amours. 

.Ah ! quand reviendront nos beaux jours i 
Les fuïeursde la guerre 
En ont allez troublé le cours. 

V E N U S & . L E C H Œ U R . 

A h i quand reviendront nos beaux jours î 

V E N U S . 
C'eft M a r s , Ciel ! eft-il poffible ! 
C 'e f t Mars qui caufè mes malheurs. 
A mes foûpirs , à mes pleurs 
11 frît autrefois fi fenfible. 

A h ' s'il étoit témoin de mes vives douleurs ? 

On entend un bruit de Trompettes, qui annoncé 
l'arrivée de M A R. S. 

Mais , quel bruit éclatant de Trompettes 
Retentit jufques dans ces retraites? 



P R O L O G U E . 

S C E N E D E U X I E M E 

M A R S , V E N U S , 

• Troupe de G u e K K i E R S . 

M A R S . 

LE Vainqueur qui m'oblige à voler fur fes pas 
Permet enfin que je i cfoire ; 

Ume laifîoit moy-mêmeau milieu des combats 
A peine à fon ardeur la mienne a pu fuâire ; 
Mais content de l'e-ffroy que fon nom léul inipire, 

Il laifle repofer mon bras ; 
Et la Paix va me rendre à vos charmants ^ppas. 

V E N U S. * 
A h quel bonheur ! le puisse croite ? 

C H Œ U R . 

Ce Héros a domté mille Peuples divns , 
Sa valeur à fes loix enchaîne la viftoirg. 

Nôtre bonheur met le comble à fa gloire ; 
Faifons voler fon Nom au bout de l'univers. 

V E N U S . 
Revenezdoux Plaifirs, revenez Jetix charmants. 

Que ces lieux pour jamais reprennent 
Tout ce qu'ils eurent d'ornements ; 

Si l'affreufe trifteffe en chaffa les Amants, 
Que les Plaifirs les y ramènent. 

Revenez doux plaifirs , revenez Jeux charmants. 
Fidelles fujets de l'Amour , 

Bergers, par vos Chanfons célébrai ce beau jour. 
A iv 



2.8 P H I L O M E L E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 

M A R S , V E N U S * 

Troupe de B E R G E R S , & de P E U H . E S . 

U N B E R G E R . 

Aimons tous, aimons {ans allarmes, 
L'Amour veille pour nos plaifirs. 

Dansnos bois il quitte lès armes, 
Nos Bergers fuivent nos defirs. 

Aimons tous, aimons fans allarmes, 
L'Amour veille pour nos plaifirs. 
Nos Bergers n'ont point d'autres charmes, 
Que l'ardeur de leurs tendres foilpirs. 

Aimons tous, aimons (ans allarmes, 
L'Amour veille pour nos plaifirs. 

V E N U S & U N E B E R G E R E . 
Loin d'icy les cœurs infcnfibles j 

Leurs jours font paifibles , 
Mais fans plaifir. 

Que de biens l'Amour vous amené ? 
Vous n'iurez de peine 

Qu'a les choifir. 

D e fes nœuds 
pourquoy vous défendre ? 
Qui craint de les prendre 

Craint d'eftre heureux. 



P R O L O G U E . 5 
Loin d'icy les cœurs infenfibles i 

Leurs jours font paiiibles , 
Mais fans plaifir. 

Que de biens l 'Amour vous amène ï 
Vous n'aurez de peine 

Qu'a les choifir. 

Tout vous rit ; les Jeux forment fa chaîne : 

Venez tous , 
Venez faire ufage 

Des jours du bel âge ; 

C'eft le feul hommage, 
Qu'il attend de vous. 

Loin d'icy les cœurs infenfiblcs ; 
Leurs jours font paifibles, 

Mais fans plaifir. 

Que de biens l 'Amour vous amène i 
Vous n'aurez de peine 

Qii 'a les choifir. 

In B U E B R É " B B R S Ï P J former.s 
le Dialogue qui fuit. 

L E B E R G E R . 
Ecoutez les Oyfeaux dans la faifon nouvelle , 
ï ls chantent les douceurs d'un tendre engage™ 

ment. L A B E R G E R E . 
Ecoutez dans nos bois la tendre Philomele, 
Elle fe plaint encor de fon c n k l Amant. 
Entendez fes regrets.. . malgré fon changement 

Sa douleur eft toujours la même. 
Elle perdit le joui par de barbares loix ; 
Et le Ciel luy rendit une nouvelle voix , 
Pour déplorer les maux qu'on fouffre quand aa 

aime. A y 



1 0 P H I L O M E L E , P R O L O G U E . 

L E B E R G E R . 

Qu'ils font doux fcs gemiflements i 
Us charment tout ce qui refprre • 
Tout plaît dans l'amoureux empire, 
Jufqucs aux plaintes des Amants. 

E N S E M B L E . 
Que l'amoureufc Philomelé, 

par de nouveaux accents attend rifle nos cœurs; 
Plaignons fcs foneftes malheurs , 

Aimons, necraignons point de tourments rigou-
reux , 

L'Amour ne fera plus que des Amants heureux. 

Célébrons fon amour fidele. 

C H Œ U R -

Fin chi Prologue, 
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A vj 



ti A C T E U R S . 

ATHENIENS, JEVX , & PLAISIRS. 

U N E A T H E N I E N N E , Mad. Pouiïïn. 

U N A T H E N I E N , Monfieur Cboplet. 
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L A J A L O U S I E , Monfieur Manticnnc. 

L E C H E F D E S G E N I E S , 
Monfieur Le Bel. 

U N G E N I E , Monfieur Gomeryille. 

Troupe de Matelots. 

D E U X P L A I S I R S , Monfieur Choplet, 
& Mademoifeilc Boilc. 

La Scène eji dans la yïtte Capitale de Thrace<• 



DIVERTIS S E ME NT S 
de la Tragédie. 
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Me/fieurs F-Dumoulin, & P-Dumouîia> 



14 VIV E RTIS SEME NT S. 

T R O I S I E M E A C T E . 

H O M M E S ET F E M M E S 
de la cour de Terée. 

Monfîeur Blondy, 

Monfeur Dumoulin-L. , & Mad. Claaillou. 

MefTicurs F-Dumouliu , P-Dumoulin, 
D-Dumoulin , & Pecourt. 

Mefdemoifelles Menés , Lemaire , Dufrefne, 
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Q J J A T R I E M E A C T E 

B A C H A N T E S . 

Mefdemoifelles Prévôt , & Guyot. 
Mefdemoifelles Chaillou , Milot , Lemaire, 

Menés , Mangot, & Dufrefne. 

C I N Q J J I E M E A C T E . 

MATELOT S ET L EV RS FEAIMÊS. 

Monsieur Balon , & Mademoifelle Prévôt. 
Monfieur D-Dumoulin, 
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& Maugis, 



PHI LOME LE, 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre repréjènte une Salle du Palais» 

de X £ R e'ï. 

m- -mm- w . w w / m - - m m -m 

S C E N E P R E M I E R E . 
P R O G N E ' , C L E O N E , E L I S E . 

C L E O N E. 

H i i o M E t E en ces lieux n 
plus befoin d'azile. 

Dans Athènes tout eft trao-
cjuile ; 

Et les vents , & les eaux 
l'y conduire appeller fes vailleaux, 
combler Pandion d'allegreiTe, 

il reverra fa fille après tant de travaux. 

Semblent pour 
Son retour va 



2.8 P H I L O M E L E , 

Mais que vois je ? quelle triftefle ? 
Puis-je croire que ces beaux jours 
Pour vous feule n'ont point de charmes ? 
Philomele a tary fes larmes , 
Et vous en répandez toujours. 

E L I S E . 

Vôtre amitié trop vive , & trop iidelle 
Fait naître vos douleurs. 
Les mers vont vous feparer d'elle ; 

Que fes adieux vous coûteront de pleurs ! -

P R O G N E ' , 

Saprefence en ces lieux m'en coûte davantage. 
Je la verrois quitter ce funefte rivage, 
Et les vents avec elle emporter mes malheur?. 
Son départ me plairoit ; mais le Roy le diffeie, 

Et c'eft ce qui me defefpere. 

C L E O N E . 

Le fîdele Athamas , par fes empreiïements, 
Servira vôtre impatience ; 

Et vous verrez le Roy céder fans refiftance. 

P R O G N E'. 
Je fçay trop les raifonj de ces retardements, 

Perfide Epoux ! Amour fatale 1 
Ma S œ u r , ma chere Sœur , 
Nom trop doux pour une Rivale ! 

Luy preftes~tu la main pour me percer le coeur ? 

Non , rendons-luy plus de juftice, 
D u crime de T e r é e , elle n'cft point complice. 



T R A G E D I E . 17 

E L I S E . 

Eh ! de quel crime encor pouvez-vous l'accnfer} 

P R O G N E'. 

Elife, je puis m'abufer ; 
Mais je le vois fans ceflc 
Suivie les pas de la Princelïe , 
Il la cherche où je ne fuis pas , 

T u connois lès appas. 
Que de lu jets d'allarmer ma tendreflê J 

E L I S E. 

Que craignez-vous ? 

P R O G N E'. 

Je crains le Roy , je crains fon defefpoir jaloux. 
Ni Dieux , ni Loix n'arreftent fon courroux. 

Dans mon malheur extrême , 
Je crains pour Athamas, pour ma foeur , pour 

moy-même. 

Mais n'eft-ce pas mon Ingrat que je voy ? 
Daigne-t'il feulement tourner les yeux fur moy ? 

« 3 » 



2.8 P H I L O M E L E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
P R O G N E ' , T E R E ' E , C L E Ô N E , ELISE. 

P R O G N E*. 

" y Ous lie me cherchiez pas. 

T E R E' E. 

Je cherchois Philomele. " 

P R O G N E'. 

On commence à répandre une heureufe nouvelle, 
Qu'enfin vous avez arrefté 

Ce jour, pour fon départ, fi long-temps foûhaité. 

- > 
T E R E' E. 

J'allots l'en avertir. 

P R O G N E ' . 

Permettez que moy-mêmc 
Je puiiïe l'afliïrer de fon bonheur fuprême. 

Ne troublez pas les vœux , qu'aux Immortels 
Elle rend aux pieds des Autels. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

E H quoy, belle PrincefTe, 
Ja pourrais confentir à ne vous voir jamaiï î . «2 

Cruel Deftin , fatale Paix , 
Que vous troublez mon cœur , quand vous 

calmez la Grece ! 
Je de vois craindre, bêlas ! la fin de vos malheurs; 

Vous partez PrincefTe, & je meurs. . . 
Quoy , n'ozay-je rompre un filence' 
Que ma mort va rendre éternel ? 

Quay-je dit, Malheureux , quel aveu criminel 1 
Faut-il qu'en mourant je l'offenfè ? -

Peut-eftre un doux moment va l'offrir à mes yeux. 
Le plaifir de la voir me trahira moy-même ; 
Ses chers Atheniens s'aflemblent en ces lieux. 
Ah 1 j'entendray du moins parler de ce que 

j'aime. 

T E R E ' E. 



* » P H I L O M E L E , 

32 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
T E R E ' E , Troupe n'A T H E X I B N S 

Ĉ » D ' A T H E N I E N N E S . 

C H Œ U R . 

ATtendons en ces lieux nôtre aimable Prin-
ceffe, 

Le bonheur de la voir comble tous nos fouhaits : 
Chantons l'heureufe paix 
Q u i la rend à la Grece, 
Chantons l'heureufe paix 
Qui nous la rend pour jamais. 

U N A T H E N I E N . 
Ses appas avoient fçû charmer 
Les plus grands Rois de la terre, 

Ses rigueurs contre nous les avoient fait armer s 
Un Héros généreux a terminé la guerre. 

A U T R E A T H E N I E N . 
Elle triomphe enfin de leur témérité , 

Leur défaits a vangé la gloire. 
P E T I T C H Œ U R . 

Le cœur de Philomele avoir trop de fierté, 
Pour devenir le prix de l'injufte viftoire, 
Dont leur fuperbe Amour s'eftoit long-temps 

flaté. 
C H Œ U R . 

Heureux l'Amant qui peut prétendre'; 
A u bonheur de charmer un cœur tel que le fien. 

T E R E' E , à part. 
A h ! s'il eftoit le prix de l'Amant le plus tendre, 
Qui feroit plus que moy digne d'un fi grand bien? 



T R A G E D I E . 
U N E A T H E N I E N N E . 

Les plaifirs charmants 
Sont pour les Amants. 
Heureux un cœur tendre ! 
Il ne doit attendre 
Que de doux moments. 

L'Amour nous appelle, 
Nous fuivons fes ioix. 
La rai fon rebelle 
Fuit à fa voix. 
Livrez fans deffenfè. 
Vos cœurs à fes coups } 
C'eft 1'indifïèrence, 
Dont ce Dieu s'offenfe ; 
Craignez Ion courroux. 

U N E A U T R E A T H E N I E N N E 
& L E C H Œ U R . ' 

C'eft dans les yeux de la Frinccfle 
Que l'Amour prend tous fes traits : 

Chantons l'heureufe paix, 
Qui la rend à la Grece , 
Chantons l'heureufe paix, 

Qui nous la rend pour jamais. 

T H E R E' E , a fxrt . 

Qu'on ne me parle plus d'une paix fi cruelle. 
aux P JE u p i E s. 

Peuples trop fortunez , je voudrois que ces lieux 
Fuflent toujours témoins de vôtre ardeur fidèle. 
Mais , allez dans le Temple attendre Philomele, 

Vous verrez fès beaux yeux 
Y partager l'encens que J'on prefente aux Dieux. 



P H U O - M E L E , 

S C E N E C I N Q U I È M E / 
T E R E ' E. 

ET t o y , prcn mon cœur pour viftime, 
Aimable Objet de mon tourment ; 

Si c'eft un crime , helas '• que d'eftre ton Amant, 
Les Dieux en te voyant approuveront mon 

crime. 

Philomele paroît.. . . quel bonheur pour mesr 

ftux ! 



T R A G E D I E . 

S C E N E S I X I E M E . 

T E R E ' E , P H I L O M E L E . 

P H I L O M E L E . 

LA fortune pour moy cefTed'eftre cruelle, 
La paix dans nos climats pour jamais me 

rappelle, 
Et vous-même , Seigneur , favorifez mes vœux. 
Je vous reverray donc fanez Palais d'Athènes ; 
Vous m'exaucez , grands Dieux i vous terminez 

mes peines. 
T E R E ' E . 

Eft-ce pour vous un tourment, 
Que de veir l'emprefTcment 

Et d'un Peuple, & d'un Prince attentifs à vous 
plaire ? 

P H I L O M E L E . 

Ah ! vous n'avez que tiop partage mes douleurs. 

T E R E ' E . 

Vôtre félicité nous eft-elle moins chere ? 
Sommes-nous condamnez à ne voir que vos 

pleurs ? 
Si nos foins meritoient toute vôtre colere, 

Pourriez-vous mieux nous en punir ? 
Cruelle, vous partez. 

P H I L O M E L E . 

Je vais revoir mon Pere, 
De vos foins généreux je vais l'entretenir. 



1 4 P H I L O M E L E , 

T E R E' E. 
Non , ce n'eft pas guérir les maux que vous me 

faites. 
P H I L O M E L E . 

Je dois remplir un trône qui m'attend. 

T E R E' E. 
Vous regnez par tout où vous eftes , 

L'Empire de la Grece eft-il plus éclatant ? 
L'Amour peut vous offrir mille douceurs par-

faites; 

La fierc ambition en promet-elle autant ? 

H faut à vos beaux yeux découvrir leur puilTance, 
Mon cœur a gardé le filence , 

Affez pour un Amant, trop long-tems pour us 
Roy. 

J'e relTens de l'Amour toute la violence ; 
Le Crue! eft entré dans mon cœur malgré moy, 

J'aime, & j'aime (ans efperance, 
é A h i quelle funefte loy 

Princeffe, vous fait une offenfç 
D e l'hommage de ma foy ! 

P H I L O M E L E . 
Je frémis I quel aveu ! que venez-vous m'ap-

prendra ? 
T E R E' E. 

Dans la Grece autrefois vous daignâtes l'entendre. 
D e vos fiers Ennemis jerevenois vainqueur, 

Tout favorifoit mon ardeur. 
Je vous aimay fans vous déplaire, 

Nôtre hymen s'appreftoit, quand vôtre injuftf 
Mère 



T R A G E D I E . 
De Progné releva les droits : 

Des Dieux , de Mars monpere, on emprunta la 
voix ; 

Terée en l'époufant vous demeura fidelle. 
Quand aux pieds des Dieux en courroux, 

Ma bouche luy juroit une ardeur éternelle, 
Mon cœur vous promettoit qu'il n'aimeroit que 

vous. 
Et cet amour. . . . 

P H I L O M E L E . 

L'hymen l'eût rendu légitime, 
L'hymen vous en a fait un crime. 

T E R E ' E. 

Ne puis-je m'affranchir d'un hymen odieux ? 

P H I L O M E L E . 

Que dites-v'ous ! quels tranfports furieux 1 
'Des droits les plus facrez vous perdez la mé-

moire , 
Vous outragez ma Sœur , vous ofïènfèz les 

Dieux. 
T E R E ' E. 

Eh ! je n'en connois point d'autres que vos beaux 
yeux. 

P H I L O M E L E . 

Ne les voyez donc p lus . . . fuyons, {âuvons ma 
gloire ; 

Tout refpire le crime en ces funefles lieux. 
T O M S I X . «B 



2.8 P H I L O M E L E , 

S C E N E S E P T I È M E , ' 

T E R E ' E. 

A D e moindres rigueurs je n'ay pas du m'at-
tendre. 

Al lons, fçachons du moins quel party je doré 
prendre.. 

Fin du Premier Atle. 



T R A G E D I E . i 7 

A C T E I L 
Le Théâtre représente les Jardins du palais de 

T H R. E' Ë , On voit dans l'enfoncement le 
palais , A'ou, P H I L O M E L E fort avec 
précipitation. 

S C E N E P R E M I E R E . 
P H I L O M E L E . 

JE ne puis fans horreur refter dans ce Palais. 
Tout redouble l'ennuy dont je fuis dévorée , 

j ' y crois entendre encor le coupable Terée.. . 
]e ne puis fans horreur refter dans ce Palais, 
je viens chercher icy l'innocence, & la paix. 
Solitaires Jardins, Retraites du fllence , 
A vous feuls de mes maux je feray confidence» 
Pourrois-je à mon Amant déclarer un Rival ? 
Pailerois-je à ma Sœur d'un Epoux infidcle ? 
Helas ! leur aminé conloloit Philomele-, 
Ils doivent ignorer un amour fi fatal, 

Ou ne le pis apprendre d'elle. 
A rbres. foyez témoins de mes vives douleurs. 
Vous Echos attentifs aux récits de mes peines, 
Sans trahir mes foupirs , apprenez mes malheurs; 

Et vous Nymphes de ces fontaines , 
Dans vos ondes cachez mes pleurs. 

B ij 



2.8 P H I L O M E L E , 

S C E N E D E U X I E M E . * 

A T H A M A S , P H I L O M E L„E. 

A T H A M A S. 

PRincefîè , tout répond à mon impatience. 
Pour nôtre départ tout s'avance. 

Mais , quoy ! de vos beaux yeux je vois couler 
des pleurs ! 

P H I L O M E L E . 

Puiffiez- vous à jamais ignorer vos malheurs. 

A T H A M A S. 
\ 

Eh quels malheurs ! o Ciel ! ay-je pu vous dé-
plaire ? 

Vous ne répondez p a s . . . quel funefte mifterc J 

Qui peut troubler deux cœurs l'un de l'autre 
alïûrez ? 

P H I L O M E L E . 

La peur de Te voir feparez. 
A h ! fi dans ce moment une main- criminelle. 
'Cher Prince, vous venoit arracher Philomele 2 ' 

A T H A M A S. 

Vous verriez le Perfide accablé fous mes coups, 
Tomber à vos genour. 



T R A G E D I E . 
D'un Amant qui combat pour fauver ce qu'il 

aime , 
La valeur eft toujours extrême ; 

Rien ne peut arrefter k's efforts de (on bras, 
Tout luy cede , & Mars luy-même 
Ne luy refifteroit pas. 

P H I L O M E L E . 
Que fon barbare Fils nous va caufer d'allarmes l 
Terée ! . . à ce nom feul je tremble ! . . Je frémis! 
L'av-je bien entendu ? grands Dieux ! funeftes 

Charmes ! 
î l eft le plus cruel de tous nos ennemis. 
Vôtre Riva l . . . helas ! m'aimerez-vous encore ? 
Cher Prince, je vous aime autant que je l'abhore, 

A T H A M A S. 
Je cours voas en venger , & vous prouver nies 

feux. 
P H I L O M E L E . 

A h ! c'eft nous perdre tous deux. 
Arreftez, arreftez , la feinte, & le filence 

Mettront nos feux en fureté. 
D e mes rigueurs le Tyran irrité 

N'accufe encor que mon indifférence. 
S'il fçavoit que pour vous je démens ma fierté, 
Il nous immoleroit tous deux à fa vengeance, 

E N S E M B L E . 
Un amour fi pur , & fi doux 
Etoit-il fait pour fe contraindre ? 

P H I L O M E L E . 
Il faut Je cacher, ou l'éteindre. 

A T H A M A S, 
Ciel ! à quoy me reduifez-vous ! 

B iij 



30 P H I L O M E L E , 
Si vous eftes touchez du récit de nos peines , 
Grands Dieux ! écoutez- nous pour la dernierc 

fois, 
P H I L O M E L E . 

Sage Divinité ,qui protegez Athenes, 
Confervez le iang de fes Rois. 

A T H A M A S. 

Nous n'avons pas en vainirr.ploré (a puiffancc, 
Cet éclat, ces concerts annoncent fa prefcnce, 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

M I N E R V E , A T H A M A S , P H I L O M E L E , 

Troupe de G E N I E S , dp de P I A L S I R S . 

M I N E R V E . 

POur finir vos malheurs , j'abandonne les 
Cieux ; 

PrincefTe, du Tyran je confondray l 'audace ; 

Avant la fin du jour vous quitterez la Thrace: ' 
Hcureufè , fi l 'Objet que vous aimez le mieux 
E chape comme vous de ces funeûes lieux. 

A T H A M A S a P H I I O M E L E . 

Si je puis voir enfin vos allarmes finies, 
D u foin de mon bonheur je difpenfeles D i e i î î : 

M I N E R V E . 

Vous qui fuivez mes l o i x , favorables Génies, 
Secourez avec moydes Amants malheureux , 

Le Ciel s'interefle pour eux. 
Et vous , Jeux innocents , Amis de la Sageflè, 

D o u x Plaifirs, calmez leur trifolié, 

P E T I T C H (E U R . 
Tendres C œ u r s , 
Dans vos malheurs, 
Efperez encore : 
Ainfi que l 'Aurore, 
L 'Amour de les pleurs 
Voit naître les fleurs. 

B iv 



3T P H I L O M E L E , 

G R A N D C H Œ U R . 

L'Amour en un moment peut réparer vos peîness ! 
Il regne fur tous les phifîrs. 

Celebrez Ton pouvoir par vos tendres {bupiis ; 
Qu'il eft doux de porter fes chaînes I 

M I N E R V E , G B N i B s. 

,Volez dans ces beaux lieux, volez Troupe char-
mante , 

Bien-tôt pour remplir mon attente, 
Ma voix vous raîîemblera tous. 

I P H U O M E L B . 

Je vais dans nos defleins interefifer la Reine : 
Vôtre Ennemy s'approche, allez, retirez-vous. 



3; 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
T E R E ' E , A R C A S . 

ET E R E ' E . 
Lie m'évite , l'Inhumaine ; 

Et toujours fur fes pas mon lâche cœur m'en? 
traîne. 

Terée à fes beaux yeux eft un objet d'horreur. 
Amour , fay que mes foins triomphent de (Y 

haine, 
Ou que fes fiers mépris éteignent mon ardeur. 

A h ! qu'un dépit légitimé 
Ne met-il mon cœur en paix ! 
Mais je Paimay, ce fut mon crime,. 

Mon fupplice fera de l'aimer à jamais . . . 

Pourquoy mon cœur charmé la trouve-t'il & 
belle? 

Pourquoy l'éprouve-t'il fi fîcre & fi cruelle F 

A R C A S, 
Un Roy doit-il aimer, & foupirer en vain t. 
En ces lieux pour jamais retenons la Princeflè'r 
Aibitre de fon fort offrez-luy vôtre main. 
Qu'Athamas, & la Reine aillent revoir la Gresff. 
Un Roy doit-il aimer , & foupirer en vain ?'• 
Commandez-moy , Seigneur, fiez-vous à- maw 

zele. 
T E R E' F . 

Suivons un confeil fi fideîe. 
Va , metnrçà cœur en paix, ma flâmecii liberté 
E-t foi le ftuî auicui: de ma félicité; 

S y-



34 P H I L O M E L E , 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
T E R E ' E » P R O G N E ' , C L E O N E , 

E L I S E . 

P R O G N E'. 

C'Elî peu de me bannir, Perfide ,pren ma vie. 
Met par ma mort ta Mme en liberté, 

Toy-même, fois auteur de ta félicité. 1 

T E R E' E. 
Quelle fureur vous a faifîe ? 

P R O G N E'. 
Qui te retient, Ingrat, après m'avoir trahie? 
T u m'as déjà porté les plus fenfibles coups : 
Acheve. . . n'atten pas l'effet de mon courroux-, , 
T u romps les plus doux nœuds d'Amour & ' 

d'Hymenée, 
M a lœur à t'epouferfe verra condamnée ; 
£t moy Reine fans Trône , & Femme fans 

Epoux , 
Fugitive, j'irois aux lieux de ma naiffance 

Pleurer ta fatale inconftance < 
T E R E' E. 

L ' H y m e n nous engagea fans confulter l'Amour, 
L'Amour malgré l 'Hymen nous dégage à fou 

tour. 
P R O G N E ' . 

Vains & foib'es garands du cœur d'un Infïdelle., 
Serments dont il flatoit mes deûrs prévenus, 

Gages d'un ardeur éternelle, 
Qu'elfes-y ous devenus ? 



T R-À G E D î E. 3 j 

T E R E' E. 

Quittez un Ingrat qui veut l'eftre. 

P R O G N E' 
Que ne le puis-je , Traitre ! 

Dieux , qui voyez fon crime , & mes malheurs, 
Faites grâce pliîtôt au refte de la terre ; 

A l'amour outragé remettez le tonnerre, 
Pour punir les perfides cœurs . . . 

Mais, tu braves les Dieux vangeurs. 
Philomele à tes vœux toujours inexorable, 
T e rendra les mépris dont ton orgueil m'accable, 
Philomele à tes vœux toujours inexorable, 

Me vangera par Tes rigueurs. 
T E R. E' E. 

Un cœur devroit brifer fa chaîne, 
Quand il voit méprifer fes feux : 

D'un trop funefte amour nous nous plaignons 
tous deux , 

Vous aimez un Ingrat, j'adore une Inhumaine. 
P R O G N E'. 

Connoi-donc un Rival, favori fé des Dieux, 
Autant qu'il l'eft da Philomele ; 

Athamas a fléchy ce cœur qui t'eft rebelle * 
O i ï y , tu verras tomber tes projets odieux, 
Il ne t'en reliera que la honte éternelle. 
Minerve l'a promis . . . T u parois te troubler » 

Pour un Héros, quelle foiblefFe i 
T E R E' E. 

Reine , c'eft à vous de trembler. 
Je fçauray m'a (Tûrer d'une ingrate Maîtrcffa 

Et d'un Rival heureux , 
Et vous me répondrez peut-être de tous deux. 

B v j 



16 P H I L O M E L E , 
! 

S C E N E S I X I E M E . 
P R O G N E ' , C L E O N E , E L I S E . 

P R O G N E ' . 

Î'En ay trop dit , Clcone , Se ma fœur eft 
perdue'-

C L E O N E. 

Minerve prend foin de fès jours. 
Mais vous, fans efpoir ds fecours, 

A vous perdre , PrincefTe , eftes-vous réfolue ? 
D u Dieu de l 'Hymen que je fers , 

Le Temple vous peut eftre un azile fideîe. 
Elife p r fon art peut féconder mon zele , 
Les milleres du Stix à fes yeux font ouverts, ) 

E L I S E . 

,Elife vous répond du fecours des Enfers. ! 

Fin du Second Afte, 



T R A G E D ï E- 37 

A C T E III-
Le Théâtre représente le Veflibulc du Temple 

de l'Hymen. Le Temple paroît fermé. 

S C E N E P R E M I E R E . 
T E R E ' E , A T H A M A S defarmé, GARDES» 

T E R E' E. 

PRofitez des moments que ma pitié vous 
laifle. 

Par mon ordre en ces lieux vous verrez la Prirt-> 
celle : 

Méritez fa colere /attirez fes mépris : 
Vôtre grâce n'eft qu'à ce prix, 

A T H A M A S . 
Par une indigne perfidie, 
Je pourrois racheter ma vie ! 
Non , frape... Doi-tu m'épargner ? 

Je refufe pour toy, de trahir Philomele, 

T E R E' E. 

Je te perdrois fans la gagner. 
Je yivrois détefté , tu mourrais aimé d'elle ; 

£t je ne goûterois pas 
La douceur de ton trépas. 



38 P H I L O M E L E , 

A T H A M A S . 

Je vivray , je mourray fîdele. 
N'efpere pas que ma vie, ou ma mort 

PuifTent changer ton fort, 
Je vivray, je mourray tidele. 

T E R E' E. 

Arbitre de tes jours, je te menace en vain,. 
Conferve ce cœur fans foibleffe , 
Pour voir expirer la Pxinceffe. 

Il me faut dés ce jour ou fon fang, ou fa main, 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E . 

A T H A M A S. 

OU fon fang , ou fa mainï . . cher Objet 
que j'adore, 

Oubliez-moy plutôt : c'eft vôtre cruauté 
Que j'implore. 

Vous payeriez trop cher vôtre fidélité. 
A h ! je fens à ce coup expirer ma conftance. 

Dieux ! que mon fort eft fatal l 
Le bonheur de mon Rival 

Doit faire déformais mon unique efperance. 
Pourray-je y fur vivre un leu' joui? 

Il n'importe ,achevons de montrer ma tendrefle, 
J'aime aflez ma Princefle, 
Pour luy vouloir immoler mon amour, 



P H I L O M E L E , 
1 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A T H A M A S , P H I L O M E L E , 

P H I L O M E L E . 

TOuce ma douleur cède 
Au plaifir de vous voir, 

L'Amour qui me pofiede 
Jamais ne me fit mieux relTentir fon pouvoir*. j 
Les Temples , aus Humains aziles favorables y 

Sont devenus pour moy des Prifons redoutables : 
Mais le Ciel me permet de vous y recevoir. 
Toute ma doujeur cède au plaifir de vous voir. 

A T H A M A S. 
Et la mienne s'en augmente. 
A h ! fçavez-vous à quel prix. 
Ce plaifir nous eft permis ? 

P H I L O M E L E . 
L'Ennemy qui nous tourmente 

Nous donne malgré l u y , des moments aflêz 
doux. 

Cher Amant, jurors nous 
Une flame confiante. 

A T H A M A S. 
Plus cet aveu m'eft glorieux , 
Plus il fend ma peine cruelle, 

Quoy ! malgré les Humains , la Fortune, & Ies 
Dieux , 

Me voulez-vous eftre fidelle l 



T R A G E D I E . Al 

P H I L O M E L E . 

Vôtre ardeur eft nouvelle 
A fèrvir im Rival. 

A T H A M A S . 

Si je le trahiiTois , je vous fervirois mal. . r 
SoufFriray-je qu'à fa furie 
Le Barbare vous facrifïe ? 

Vous-même j ô Ciel i mes yeux en feraient les 
témoins 

ïpoufez-le p lutôt . . . Je n'en mourray p3S moins; 
Mais je mourray content de vous fauver la vie, 

P H I L O M E L E . 

Vivez , lailTez-moy mourir. 
Vous ne me verrez point entre les bras d'ua 

autre. 
Mon trépas doit fauver & ma gloire, & la vôtre. 

V i v e z , laiffez-moy mourir. 

A T H A M A S -

Je dois périr 
D e vos malheurs , ou des coups deTerés» 
D e s deux côtez ma mort eft afliîrée. 
Vôtre choix peut vous fecourir ; 
V i v e z , laiflez-moy mourir. 

E N S E M B L E . 

•Vivez , iaiflez-moy mourir. 

A T H A M A S. 

Recevez mon dernier loupir. 



2.8 P H I L O M E L E , 

P H I L O M E L E . 

Ah ! Prince , à quel affront m'avez-vous con-
damnée ) 

Si pour fauver vos -,ours j'ép mife le Tyran , 
Au/fi-tôt, par fa main la mienn? prouhanée 

Se lavera dans les flots de mon fang. 

A T H A M A S. 

Qu'entens-je ! grands Dieux ! ma PrincefTe i 

P H I L O M E L E. 

Le Tyran va fe rendre en ces funeftes lieux. 
Adieu Prince. . . l'Amour loûuendra ma foi-

blefle. 

A T H A M A S, que les Cardes emmennent. 

E h ! la feule faveur q.:e j'efperois des Dieux, 
Eftoit d'expirer à vos yeux. 



T R A G E D I E . 43 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
P H I L O M E L E . 

CHer & cruel Amour , Auteur de ma fouf-
france , 

Vos promeffes, & nos plaifirs 
N'ont-ils qu'une vaine apparence ? 
Ali ! ne flatiez-vous nos defirs , 
Que pour tromper nôtre efperance ? 

Coulez mes Pleurs, éclatez mes Soupirs , 
Irritez la fureur du Tyran qui m'offenfe , 

B endez-luy fon bonheur fatal : 
C 'eft commencer ma vangeance 

D e pleurer mon Amant aux yeux de fon Rival, 



s 
2.8 P H I L O M E L E , 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
T E R E'E, P H I L O M E L E , ARCAS, 

Troupe de C O U R T I S A K S , 

T E R E ' E à P H U O M J U . 

UN Roy met à vos pieds fa fuprême puif-
fance, 

Vos appas dans fon cœur ont fait regner l'A- ' 
mour ; 

L'Amour veut par reconnoiflance 
Vous faire regner à fon tour. 

a fa Suite. 
Ce n'eft p'us que pour Plnlomele 
Que vous devez former des vœux. 
Que s'il le peut vôtre zeîe 
Dure autant que mes feux ; 
Nous ferons tous heureux. 

Si mon cœur au mépris d'une flâme fibelîe, 
Brûle jam is pour d'autre que peur elle, 
Que ce peuple, juftes Dieux i 
Cefle de m'être fideîe , 

Dés que je ceiïeray de Tertre à fes beaux yeui* 

P H I L O M E L E à part. 

SoufFriray-je long-temps ce fpeftacle odieux ? • . . 

Minerve, Amour, Hymen » hâtez vôtre van-
geance. 

i f C H Œ U R répété les quatre premiers vers 
de cette Scène , avant la chacone. 



T R A G E D I E . 45 

T E R E ' E . à P H I L O M E L E . 

Formons une fi belle chaîne , 
Etdcl'Hymen vous-même allumez le flambeau. 

P H I L O M E L E 

Et la Gloire , & l'Amour m'ouvriront le tom-
beau. 

Sans Trône , & fans Sujets , je fçay mourir or* 
Reine. 

T E R E ' E. 

Pouvez vous en cor dédaigner 
Un Sceptre que l'Amour vous livre > 

P H I L O M E L E . 
Helas ! vous parlez de regner 
A qui ne longe plus à vivre. 

La mort effc le fenl bien où je dotéâfpircr.' 
Moins cruelle que vous , plus fenlîble à mes 

larmes, 

La mort de mes malheurs fçaura me délivrer. 
T E R E' £. 

A h ! Cruelle , de quelles armes 
Venez-vous déchirer mon cœur ! 
Qu'efperez-vous de vos larmes, 

Elles vous fervent mal contre ma vive ardeur , 
Elles redoublent trop vos charmes. 

En combatant l'Amour , vous le rendez vain-
queur. 

P H I L O M E L E . 

Soyez fenfible à ma douleur. 

T E R E ' E. 

Soyez fenfible à mon ardeur. 



2.8 P H I L O M E L E , 

T E R E ' E. 

Je fçay d'où partent vos refus. 
Un Rival trop heureux ne m'aliarmera plus. 

Jepuniray l'Amant des mépris de l'Amante; -
Je vais offrir à vos regards confus 
Son Image pâle & fanglante; 

Je vais cftre vangé du fundte plaifir 
Que vous avez goûté tcus deux à me trahir; 

P H I L O M E L E . 

Je fuis la feule coupable. 
Hclas î il confèntoit à ne me jamais voir , 
Mais à le retenir, j'ay mis tout mon pouvoir. 

T E R E ' E. 

Et c'eft ce qui m'accable. 

Son Arreft eft irrévocable, 
Vôtre amour vient de l'affûter. 

y o u s , pour fervir la fureur qui m'anime, 
Arcas, allez tout préparer. 

P H I L O M E L E . 

Non , non , mon defefpoir te livre ta vi&ime. 
Mais n'efpere pas 
Profiter de ton crime. 
T u vas pleurer mon trépas 



T R A G E D I E . 47 
Parmy ces apprefts célébrés. 

Ces flambeaux de l 'Hymen, font des flambeaux 
funebies 

Qui le vont éclairer ; 
Ce Trône eft le Bûcher où je vais expirer. . . 

Oiiy , Traître, ainfi je remplis ton envie j 
Mais pour punir ta cruauté, 
Songe , en m'arrachant la vie , 

Que mon cher Athamas eft la Divinité, 
A qui je la facrifie. 

T E R E ' E ouvre, le Temple , les portes fe 
brifent : la Statué de £ Hymen s'envole : le 
Tonnerre gronde ; des Monfires fe répandent fur 
le Theatre. 



P H I L O M E L E , 

L 

S C E N E S I X I E M E . 
T E R E' E , P H I L O M E L E , Troupe de 

C O U R T I S A N S , 

C H Œ U R S ^ voix au dedans du Temple, 
P R O G N E ' , C L E O N E , E L I S E . 

L E C H Œ U R . 
E Ciel fe déclare 

r Contre vous, 
Evite?, fes coups. 

Une voix au dedans du Te.-nple, 
De fes droits l'Hymsn eft jaloux, 

L'Hymen ne peut fouffrir un dcffein fi barbais, 
C H Œ U R . 

Le Ciel le déclare 
Contre vous, > 
Evitez Tes coups. 

T E K E7 E. 
Des Monftres furieux s'élancent jufqu'à nous. 
P R O G N E' fortant du fond du Temple un 

poignard a la main pour fraper TE R E'E. 
Des Monftres que tu vois , connoi le plus funefts 
Helasima haine ex pire,& l'amour feul me refte... 

Elle tombe fur E i i s s, 
T E R E' E. 

A h ! qu'eft-ce que je voy ! 
Quelle main s'arme contre moy ! 
En dépit du Ciel qui m'outrage, 

Allons fur mon Rival faire éclater ma rage. 
Tous fe retirent en déformes, 

Fin du Troijtéme Aïïe. 
A C T E IV. 



T R A G E D I E . 

A C T E IV. 
Le Théâtre rep réfente l'Appartement de la 

P R. E'T R. H S S E du Temple de l'Hymen, & 
dans le fond le palais du Roy, la fille. ' 

S C E N E P R E M I E R E . 
P R O G N E' , C L E O N E , E L I S E . 

P R O G N E'. 

JE reprens par vos foins l'ufage de mes fsns. 
R e t i r o n s . . . 

C L E O N E . 
Mais en même-temps 

Reprenez avec eux toute vôtre colere. 
Le Ciel pour vous vanger vous rend à la lumière. 

P R O G N E' . 
Le Ciel me rappelle aux douleurs. 

La lumière bien-tôt me doit être ravie; 
Le peu qui refte de ma vie 
N'eft que pour fentirquo je meurs. 

E L I S E . 
Tandis que le Perfide 
Se rit peut-être de vos pleurs » 

Je rougis de vous voir fi foible , & fi timide, 
T o m E I X . C 



jo 2.8 P H I L O M E L E , 

C L E O N E. 

Rien ne doit plus retenir vôtre bras. 
II y va de vos jours , vôtre ennemy ne penfe 

Qu'à remplir fur vous fà vangeance j 
Sa main fume du fang du fidèle Athanus , 
Aux yeux de la PrincefTe il vient de le répandre. 

Quel fort en devez-vous attendre, 
Si vous ne le prévenez pas ? 

E L I S E . 

D e Bachus en ce jour on célébré la fête-
J'ay viî déjà briller les thyrfes , les flambeaux ; 
Les Bâchantes viendront , mettez-vous à leur 

tête : 
Le tumulte , la nuit, mon art, tous vous apprête 
Pour vous vanger , mille moyens nouveaux. 

S C E N E D E U X I E M E . 
P H I L O M E L E , P R O G N E ' , C LEONE, 

E L I S E . 

P H I L O M E L E . 

LE T r a î t r e , le Barbare 
Suit-il encote m:s pas i 

Je cours , je m'égare. 
O ù fuisse , où n'eft-il pas ? 
Je frilTone, je tremble. . . 

Terée, arrtrfte. Eh ! que veut ton courroux ? 
Pour qui tien-tu ce fer?cher Prince, fauvez-vous; 
Ç'«ft un çrirac pour nous,d'ofer pleurer enfemble. 



T R A G E D I E . 93 
P R O G N E ' . 

PrincefTe , quels tranfports ' 

P H I L O M E L E . 

Que! fang voy-je couler s 
C'eneft fait , fa fureur vient de le l'immoler. 
A h ! mon Amant expire.. . Acheveton ouvrage» 
Barbare , dans mon c œur vien percer fon Imago. 

Quoy ! )e te vois à mes genoux ! 
Eft-ce ton amour , ou ta rage 
Dont je vais reiïentir les coups î 
Ofes-tudonc fur Philomele 
Porter ta main criminelle î 

Un Dieu l'arrête. Il ne fe connoît plus. 
;>a fureur eft extrême ; 

L a puilfe-t'd tourner contre luy-même § 

P R O G N E ' . 

Quels Crimes ! quels forfaits I 

P H I L O M E L E . 
A h i regrets fuperfîus î 

Cher A m a n t , tu pers la vie. . . 
Si le Tyran n'en vouloir qu'à mes jours, 

Que je détefte , ô Ciel ! ton funelte fecours. , » 
Avec toy pour jamais je me verrais unie 3 

Mais je ne tarderay pas j 
Et l 'Amour va m'ouvrir le chemin du trépas» 

P R O G N E ' . 
Enfin, du fort qu'on me prépare 

Je voy toutes les horreurs. 
Le Barbare 

A Êiit fur Athamas l'eiTay de fes foreurs. 
C I/ 



S*. P H I L O M E L E , 
Te refte encore , foibieobftacle aies crimes. 

C'eft la dernière des vi&imes 
Qu'attendent fes tranfports jaloux. 

M a mort à fes fureurs te lailfe fans défenfe, 
Malheureufe PrincelTe... A h ! lefouffrirez vous? 

Dieux qui protegez l'innocence ? 

C L E O N E & P R O G N E ' . 

A h ! le fouffrirez-vous, 
Dieu de l ' H y m e n qu'on offenfe ! 

N'en doutons p o i n t , les Dieux fe repofent fur 
nous > 

D u foin de leur vangeance. 
Servons leur jufte coureux. 

P H I L O M E L E . 

J'entens les cris de ton ombre plaintive, 
Cher A m a n t , tu feras vangé. J. 

T u me verrais déjà fur l'infernale rive ; 
Mais ce foin retient feul mon arae fugitive. 

Cher Amant , tu feras vangé , 
L e fang de l'ennemy va te faire juftice. 

P R O G N E ' , & P H I L O M E L E . 

Qu' i l perifTe, qu'il periffe s 

Sa mort eft le-facrifice. 
P H I L . r Que vous devez à l'hymen n t r a c £ 
P R O G . L Que vous devez à l'amour J 0 

E L I S E. 

Il eft temps que pour fon fupplicc f 
Mon Art faite armer les Enfers s 
Q u e vôtre haine le choififTe 
Entre mille tourments divers. 



T R A G E D I E . 
E L I S E faifant des ceremonies magiques. 

O toy , qui d: l 'Amour empruntes ta fureur , 
Des perhdes mortels implacable ennemie , 

Vien , affreufe Jaloufie , 
Vian t'emparer de fon cœur : 

Que la foib'elTe , 
Que la tendre/Te 

Cèdent à ta jufte rigueur. 

Et vous Filles du St ix , Divinitez cruelles , 
Aprêtez pour T e r é e , & vos feux, &c vos fers. 

Vous tourmentez aux enfers 
D e s ombres moins criminelles. 

S C E N E T R O I S I È M E ; 
P R O G N E ' , P H I L O M E L E , C L E O N E , 1 

E L I S E , L A J A L O U S I E , L E S F U R I E S . 
C H Œ U R . 

ES clameurs éclatantes 
Ont pénétré l'Empire de Pluton. 

Les plaintes touchantes, 
Les voix gcmilïantes 

Des malheureux , chargez de nos chaînes p en-
fantes , -

Sont les plus doux plaifirs que reflento Aleéton, 
L A J A L O U S I E un poignard a la main. 

Reine , prence poignard que l'affreux Phlegeton 
M'a vû tremper pour toy dans ces ondes brûlantes. 

Un bras armé d'un tel fecours, 
Eft fur de fa vangeance. 

Ce fer doit terminer les jours 
D e l'Ingrat qui t'offlnfe. 

C iij 



S4- f P H I L O M E L E , 
M a i s , il faut avec art conduire ta fureur. 

I l f u t , s'il eft poffible, 
Sans percer fon cœur , 
En frapper l'endroit fenfible. 
11 eft Pere, offre à fes yeux 

D e fon Fils immolé le fpe&acle odieux. 

D a n s fon fang le plus cher cour laver ton injure i 
Vange l ' A m o u r fur un parjure. 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
P H I L O M E L E , P R O G N E ' , C L E O N E , 

E L I S E. 

P R O G N E ' . 

H 
Elas ! m'eft il moins cher qu'à luy 

. Ce fang que ma main doit répandre ? 
Elifè , les Enfers n'ont-ils point aujourd'huy 

Quelqu'autre vnngeance à m'apprendre ? 
Helas 1 m'eft il moins cher qu'à luy 
C e fang que m a main doit répandre l 

P H I L O M E L E . 

D u fècours des Enfers , que pouvez-vous at-
tendre ? 

Mais quel bruit éclatant icy fe fait entendre ? 



T R A G E D I E , 55 
• / 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P R O G N E ' , P H I L O M E LE , C L E O N E , 

E L I S E . 

B A C H A "N T E S avec des thyrfes & des 

flambeaux allumez,. 

P E T I T C H Œ U R . 

PRéparons à Barbus un triomphe charmant. 
Ce Dieu lépond à nôtre emprefïement 

Par les plus heureux préfaces. 
Venez , Reine , vos beaux yeux 

Vont rendre fon triomphe encor plus glorieux. 
Les hommages des Rois font toujours pour les 

D i e u x , 
Les plus agréables hommages. 

P R O G N E' . 
Que vos vœux & les miens pénétrent .jufqu'aur 

deux , 
Pour attirer la tempête 
Sur une coupable tête , 

Et m'épargner des forfaits odieux. 
P E T I T C H Œ U R , 

Bachus nous i&fpire 
Nos chants, & nos jeux. 
C'eft dans fon Empire 
Qu'on doit vivre heureux % 
O n n'y fait que rire, 
Tout flate nos vœux. 
Fuyez foins fâcheux. 
Craignons le martire 
D e s cœurs amoureux. 

(C iv 



S I P H I L O M E L E , 

P E T I T C H Œ U R . 

Laif lez-là vos chaînes, v 

Amants malheureux. 
Oubliez vos peines , 
Brifez tous vos nœuds. 
Bachus ; çait d'un cœur 
Chafler les allarmes ; 
T o u t ctde à fes charmes, 
L ' A m o u r rend les armes 
A ce Dieu vainqueur. 

U N E B A C H A N T E , & le C H Œ U R . V 

Gardez-vous que latendreffe 
N e furprenne vos delirs. 

L 'Amour quand il vous blejflè , 
Promet miiie plaifirs ; 

Mais l 'Amour eftfujet à trahir fa p r o m e t 
P R O G N E ' . 

Sous ta fatale chaîne , 
Amour , je ne gemiray plus. 

Venez , fuivez vôtre Reine", 
Venez , venez fervir fa haine. 
P H I L O M E L E . 

Je n'ay verfé pour toy que des pleurs fuperflus, 
Cher Amant, déformais ta vangeance eft certaine. 

C H Œ U R S . 
A l l o n s , fuivons nôtre Reine, 
A Tiens , allons fervons fa haine. 

P R O G N E ; , P H I L O M E L E , & les B A C H A N T E S 

•vont porter le feu AU Palais de T E R E' E. 

Fin du Quatrième AUe> 



T R A G E D I E . 5.7 

A C T E V. 
Le Théâtre repréfente le Palais de T B RE 'B , 

& la Vdle en feu. Un port de Mer paroîi 
dans l'éloignemïnt. On découvre un Vaijfeatt 

fur les flots. C Atte fepajfe dans la nuit , qui 
rieft éclairée que par les fiâmes de l'embra-

fcment. 

S C E N E P R E M I E R E . 
P H I L O M E L E . 

EN vain pour dérober tant d'horreurs à met 
yeux , ' 

La nuit a déployé fes voiles les. plus fombres. 
Ces feux, ces triftes feux chaflent trop bien les> 

ombres, 
Et me font voir les maur que je caufe en ce® 

lieux. . . 
Quels ravages ! quelles aU'armes l 

Quels bruits • quels flillements raifonneiït d'ans-
les airs î 

La ffâme vole. . . quefs éclairs !' 
Je vois tomber ces mars. . . quel s abîmes o u m î s ï 

Qnels ravages 2- quelles àlhrme? ! , . 
C'eft l 'ouvrage, m^s-ycus, de vos funeftes 

foes....... Q Y 



5 8 P H I L O M E L E , 
Mais du plus tendre A m a n t , je vange le trépas. 

Séjour du,Tyran qui m'outrage, 
Séjour de mes malheurs , Theaue de fa rage, 
L i e u i arrofez du fang de mon cher Athamas , 

Brûlez , Palais . nefoyez plus que cendre : 
Que la foudre du Ciel y puifle encor defeendre ; 

Brûlez Palais, ce vafte embrafement 
Eft un bûcher digne de mon Amant. 

S C E N E D E U X I È M E . 
P H I L O M E L E , Troj'pe de PEUPLES effrayez, 

qui f-yent de l'embr .fement. 

G R A N D C H Œ U R . 

A H ! nous eriîTons tous 2 
\ Dieux i fauvez nous. 

P E T I T C H Œ U R . 

A h ! nous perilTons tous ! 
Dieux ! fauvez-nous, 

P H I L O M E L E . 

Palais , Ramparts , Temples , Aute ls , 
Et vous infortunez Mortels , 

Le flambeau de 1'.impur alluma fcul la foudre 
Q u i YOUS réduit en poudre. 

C H Œ ' U R S, 

A h ! nous periïïons tous î 
Dieux • f a u f t z nous. 



T R A G E D I E. 

S C E N E T R O I S I E M E . 

P H I L O M E L E . 

TO y , chere Ombre , pardonne à ma doulettë 
extrême 

Si de ces Malheureux, je plains le tiifte fort. 
Je ne devois vanger ta mort 
Que fur Terce » ou lur moy-même. 

Qu'entens-je ! quels concerrs • quelle aimable 
harmonie i 

Eft-ce fa douceur infinie, 
O u ma fbiblefle, helas ! qui calme mes tranfpom? 

Je vois des Matelots paroîcre fur ces bords, 
Appiochons» 

On entend une agréable Sympbonk. 

€ Yj 



6© P H I L O M E L E , 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
P H I L O M E L E , L E C H E F D E S G E N I E S , 

Troupe de GSNIBS déguifez. en Matelots. 

L E C H E F D E S G E N I E S . 

B - E l l e PrincdTe, 
Minerve vous tient fa promef le , 
Reconnoifïez Ton iecours. 

D e s [ lus affreux dangers elle a fauve vos jours , 
I l ne luy refteplus qu'a vous rendre à la Grece. 

Vents , dont les bruyantes haleines 
Font voler & la flâme & la mort en ces lieux, 
N 'ag i tez plus les airs > cefiVz Vents furieux. 

L e T y r a n , l 'cnnemy des Dieux 
Soufîre dans ce moment d'afîêz cruelles peines. 
N'agi tez plus les a i r s , celiez Vents furieux -y 

A l l e z , allez regner furies humides plaines, 
V o u s nous éloignerez de ces bords odieux. 

C H Œ U R ^ « G I N I £ S , D P H I I O M Î I B . 

Quittez ce funefte r ivage , 
V e n e z » Princefie, embarquez-vous. 

P E T I T C H Œ U R . 

L er vents , & l'orage 
Sont bien moins à craindre pour nous 

<4ua cefunefte rivage. 



T R A G E D I E . Ci 

L E C H E F D E 5 G E N I E S . 

La Tluace a trop long-temps joui de vôtre peine, 

P H I L O M E L E . 

Mais da moins fur ces bords ne lai lions pas la 
Reine, 

Pandion. dans fon fein doit recevoir nos pleurs, 
Un defaftre commun luy fait revoir fes Filles. 

D e la plus trille des familles 
Nous luy devons enfemble apprendre les mal-

heurs. 

Les M A T E L O T S expriment par leurs dan/es 
la joye qu'ils ont de délivrer P H U O M E I E 
du lieu de fa captivité 3 & de fes malheurs 

U N M A T E L O T . 

Heureux qui pourrait iè défendre 
D ' u n amoureux engagement i 
Le bien chaimanr 
Que l'on nous fait entendre 
N'e f t qu'un tourment ^ 
L 'Amour fouvent 
Rend le cœur le plus tfnd.ra 
Le moins content. 

Les danfes font interrompues par l'arrivés 
de P & o G w E ' „ 



«Tz p h i l o m e l e , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P H I L O M E L E , P K O G N E ' , 

Troupe de M A T E L O T S . 

P R O G N E'. 

EN fin, je l'ay puny , le Traitre le Parjura 
Dans fon fan g te plus cher , j'ay lavé mon 

inju.e. 
' Son Fils expire , allons , quittons ces lieux. 

Ces fpt&acles d'horreur luy feront mes adieur, 
P H I L O M E L E . 

Ah ! quelle fureur eft la vôtre ! 
Quoy ! falloit-i! punir un crime par un autre ? 

P R O G N £'. 
O ù fuis-fe ! qu'jy-je fait ï quel Démon ira 

pourluit. . . 
Le defefpoir d.- mon ame s'empare. 
Mere impitoyable 8c barbare. 

O feftesde Bachus ! ô trop fatale nuit! 
Allons ma Sœur , allons dans quelqu'Antre 

fauvage, 
Enfermer ma honte & ma rage. 

C H Œ U R . 
Quittez ce funefte rivage, 
Allons, embarquons-nous : 
Les vents & l'orage , 
La mort, le naufrage 
Sont bien moins à craindrepoer voss 
Que ce funefte rivage. 

P R O G H È ' ^ P H u ' o M u t partentpoKl 
'embarquer. 



T R A G E D I E . 93 

S C E N E S I X I E M E 
E T D E R N I E R E . 

T E R E ' E , tenant a la main le poignard 
dont il a trouvé fon f ils percé. 

ARreftez , arreftez- . . n'efperez pas 
Echaper à rru vangeance. 

Quels Mortels i quels Démons prennent vôtre 
defènfe ? 

Allez , pour vous punir, c'eft allez de mon bras. 

Dieux des Mers , Neptune, Thetis, 
Si pour les engloutir vous n'ouvrez vos abîmes^ 
j e v^us croiray complices de leurs crimes... 

N'invoquons plus des Dieux qui font fourds à 
nos cris. 

Au défi ut du Trident implorons le Tonnerre, 
T o y , fî tu fçais punir l?s crimes de la terre , 

Maîtfe des Dieux , Peredes Rois , 
Ecoutera mourante voix. 

M'on Fils eft égorgé par l'horrible Mege'rs» 
Qu'un nœud fatal a fait mon Epoufê & fa M en?. 
Pour prix de mes biensfaits fa déteftable Sœur, 

Remplit ma Cour de carnage , & d'horreur. 

Ah • leur impunité braveroit ta puifïance, 
Tu dois à l'univers un« îlluftre vangeance , 
D'un Pere.d'un Epouv.d'un Amant,& d'un Roi. 

Il ne m'écoute point. Et tsy 
Dieu des combats dont je tiens la naiflànee 9 

T u Iaiffes ton Fils fans défenfc. 



64 P H I L O M E t E, T R A G E D I E. ' 
Al i ! terminons pldtôt ma honte & mes douleurs; 

C'efttrop voir le Ciel que j'abhore: -
D u plus pur de mon fang ce poignard fume 

encore : 
Achevons de périr.. . A h 1 c'en eft fait , . . je 

meurs. 

Fin du Cinquième & dernier Attt. 

/ 
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» 

P R O L O G U E . 
Le Théâtre représente le Mont-Tmole. Des Fleu-

ves des Nayades appuyées fur leurs Urnes, 
i occupent la Montagne , & forment une efpece 

de cafca.de. 

T M O L E. 

APolJon , & le Dieu des Bois 
Vont difputer icy pour le prix de la voix,; 

i Les Nayàdes viennent s'y reaire : 
J'y vov déjà couler mille nouvelles eaux ; 

Des Forefts d'alentour , les amoureux Oyfèaox 
S'y raflemblent pour les entendre. 

Echo, tu fçais déjà tous les chants de ces Dieux • 

Pour les entendre encor,cache- toy dans ces lieux, 

C H Œ U R D E S F L E U V E S . 

Echo, tu fçais déjà tous les chants de ces Dieux i 
Pour les entendre encor , cache-toy dans ces 

lieux. 
PAN vient d'un côté avec une Troupe de Faunes 

& de Dryades , qui vont fe placer en danfani 
au bas de la Montagne. A P O L L O N vient 
de l'autre côté avec les M h fes, 



A L C I O N E, 

T M O L E. 

Commencez un combat à jamais memorable. 
Je dois par vôtre choix , couronner le Vainqueur j 

Je vais meriter cet honneur , 
Par un jugement équitable. 

PAN commence la difpute , & chante 
la Guerre. 

i 

Fuyez , Mortels , fuyez un indigne repos ; 
Non , ne vous plaignez plus des horreurs de la 

guerre , 
Elle vous donne les Héros , 
Elle fait les Dieux de la Terre. 

\ 
Courez affronter le f é p a s , 

Allez jouir de la viftoirc; 
Sur fon front couronné , qu'elle étale d'appas ! 
L'affreufe mort qui vole au devant de fes pas 

Fait naître l'immortelle Gloire. 

A P O L L O N chante la paix, & l'Echo réponi 
a, fe$ chants. 

Aimable Paix,c'eft toy que célébrent mes chants! 
Defcend , vien triompher du fier Dieu de la 

Thrace, 
Tout rit à ton retour , tout brille dans nos 

champs , 
Dés que tu difparois, tout l'éclat s'en efface. 



P R O L O G U E . 69 
Régne, Pille du Ciel , mec la Difcorde aux fers j 
Que le bruit des tambours, dont la Terre s'al-

larme, 
Ne trouble plus nos doux concerts. 

Heureux , heureux cent foi» le Vainqueur qui na 
s'arme, 

Que pour te rendre à l'Univers. 

C H Œ U R S M u s B S , i l « i F I E U Y H , é ' f c N A Ï A D B S . 

Règne, Pille du Cie l , met la Difcorde aux fers ; 
Heureux , heureux cent fois le Vainqueur qui ne 

s'arme , 
Que pour reprendre à l'Univers. 

T M O L E , À P A N. 

À vos chants immortels , quel cœur n'eft pas 
fenfible ? 

Mais les fietis plus puiiTants m'ont encore plus 
flaté : 

J'ay crû Pan invincible , 
Tant qu'Apollon n'a pas chanté. 

P A N . 

Puifqu'à fa foible voix vous vous laiflez fur-
prendre ; 

N o n , vous n'entendrez plus mes chants harmo-
nieux : 

Je vais chercher ailleurs des Dieux , 
Qui foient plus digues de m'entendre. 

Jl fe retire avec fes Faunes. 



7 o A L C I O N I , 

A P O L L O N . 

Accourez, Habitants de ces prochains Boccages, 
Bien-tôt la Paix va revoir ce féjour j 
Venez-en goûter les préfages , 

Et préparez icy vos jeux pour fon retour. 

Troupe de Bergers, & de BergereS qui témoignent 
ieurjoye de ce que leur prédit A P O L L O N . 

U N E B E R G E R E . 

Le doux Printemps ne paroît point fans Flore, 
L'aimable Paix ne vient point fans l'Amour; 

Dans ce beau jour 
Que d'ardeurs vont éclore ! 

L 'Amour , & la Paix 
Se prêtent mille attraits. 

On danfe, 

LA B E R G E R E & L E C H Œ U R 
alternativement. 

Pour nos hameaux quitte Cythere; 
Charmant Amour, garde nous tes faveurs s 

Pay-nous aimer de qui fçaura nous plaire, 
D 'un feul trait bleflo toujours deux cœurs. 

-

A P O L L O N . 
/ • 

Qu'un fpe&acle charmant fîgnalema viftoire, 
Mufes, des Alcions renouveliez l'hiftoiro. 



P R O L O G U E . 7 r 
A l'onde foulevée , ils rendent le repos , 
Et des vents en fureur, ils terminent la guerre: 

Puifle regner fur la terre 
La paix qu'ils rendent aux flots 

C H Œ U R . 

A l'onde fouleve'e, ils rendent le repos , 
Et des vents en fureur ils terminent la guerre î 

Puiffe regner fur la terre 
La paix qu'ils rendent aux flots l 

Fin du Prologue. 
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A C T E U R S 
D E LA T R A G E D I E . 

CE 1 X , Roy de Trachines. 
A L C I O N E , Fille d'Eole. 

P E L E' E , Amy de Ceix. 
P H O R B A S , Magicien. 
Î S M E N E i Magicienne. 

^ P JĴ J 5 £ fidentes d'Alcione. 

LE GRAND PRESTRE del'Hyem. 
CHEF des Matelots. 
VN M AT E LOT. 
fVNE MATELOTE. 
LA PREST RE S SE dejunon. 
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P H O S P H O R E , Pere de Ceix. 
N E P T U N E. 
Suite de Ceix, & d'Alcione. 
tVn suivant de Ceix. 
Suite du prefire de l'Hymen. 
Troupe de Magiciens, & de Magicienne 
Troupe de Matelots, 
Troupe de Zephirs, & de Songes. 
Troupe de Divinités de la Mer. 

La Sccne eft à Trachines., 

A L C I O N I 





L.JSerœzn m. . 
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A L C I O N E , 
T R A C E D I E . 

W H WW « W m « W O N ^ W M W tm 

A C T E P R E M I E R . 
Ze Theatre repréfenie une Gallerie du palais 

de C E i x , terminée par un endroit du Palais 
conjacré aux Dieux. 

S C E N E P R E M I E R E , 
P E L E ' E , P H O R B A S . 

P H O R B A S , 

VOus voyez le Palais où l'hymen d'AÏ-
cionc 

Va combler les defirs de vôtre heureux Rivai ; 
Déjà la pompe s'en ordonne 

Et le moment approche. . . 

P E L E'Eo 

A h ! quel moment fatal E 
T . o M E I X . D 



7 4 A L C I O N E , 
P H O R B A S. 

Seigneur, il faut troubler cette orîieufe fefte ; 
Tout l'enfer conjuré m'a promis fon fecours : 
Et ce jour qu'ils ont crû le plus beau de leurs jours 

Va bien-tôt devenir.. . 

P E L E' E. 
Arrefte. 

T u fçais ce que je dois au Roy , 
Banni de ma patrie , & teint du fang d'un Frere, 

Funefte objet des fureurs d'une Mere : 
Luy feul à fa vengeance , il s'expofa pour moy, 

Sa cour fut mon unique azile, 
Alcione à fes jours alloit unir fon fort. 
Dieux ! je ne pus la voir avec un cceur tranquile; 
Vertu , gîoire , raifon , tout me fut inutile, 
Mon amour combattu n'en devint que plus fort, 
Un monftre que la mer vomit, contre mon dira! 
Sufpenditcet hymen dont j'étois fi jaloux ; 
Et ce peuple en fèroit encore la viélime , 

S'il n'étoit tombé fous mes coups. 

P H O R B A S. 

LaiiTez-moy ranimer ce monftre redoutable ; 
Qu'il rompe encôr de fi funeftes nœuds. 

P E L F.' Ek 

Non , ne me rend point plus coupable, 
Non, laiiîe-moy mourir^ailTe-les vivre heureux. 
Abandonne mon cœur au feu qui le confume. 
D 'un hymen que j« crains,pourquoy megarentir! 
C'eft par moy qu'aujourd'huy fon flambeau fe 

rallume, 
Je no veux point m'en repentir. 



T R A G E D I E . 75 
Ti'op malheureux Pelée , helas ! quelle eft ta, 

peine ? 
Je ne me connois plus , & mon ame incertaine 
Forme en un même inftant mille vœux oppofez. 
Trop malheureux Pelée, helas ! quelle eft ta 

peine ? 
P H O R B A S. 

J'oferay plus pour vous , Seigneur , que vous 
n'ofez. 

C'eft a fiez répandre de larmes , 
Et vôtre cœur n'a que trop combatu ; 

Ifmene, & moy, nous allons par nos charmes 
Secourir vôtre amour contre vôtre vertu. 

P E L E ' E. 

Arreftc... on vient. O Ciel ! â quoy me réduis* 
tu? 

D % 



A L C I O N E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
A L C I O N E . C E I X , 

Troupe d'Eot I E N N E S , & de Suivants de C E I X . ' 

P E L E ' E , C E P H I S E , & D O R I S . 

C H Œ U R . 

Imez, aimez-vous fans allarmes , 
Que vos feux font charmants, que vos liens font 

doux { 
L'Hymenée, & l'Amour vous prodiguent leurs 

charmes, 
Tendres Amants foyez heureux Epoux. 
A L C I O N E & C E I X . 
Aimons, aimons nous fans allarmes , 

Que nos feux font charmants , que nos liens font 
doux! 

C H Œ U R . 
L'Hymenée > & l'Amour vous prodiguent leurs 

charmes, 
Tendres Amants, foyez heureux Epoux. 

C E I X a P E L B' B. 

Partage , cher A m i , les tranfports de mon atne; 
L'Hymen va me livrer l'Objet de tous mes foins." 
Et rien ne manque au bonheur de ma flâme , 

Puifque tes yeux en font témoins. 
Que ne puis-je te voir plus heureux- que moy-

mêine ! 
P E L E ' E, 

Eft-il un fort plus doux ! Alcione vous aime. 



T R A G E D I E . 7 7 

A L C I O N E. 

Du plus ardent amour mon cœur eft enflâmé, 
Je me plais à brûler des feux qu'il a fait naître, 

M n'eft point d'Amant plus aimé, 
Ny d'Amant plus digne de l'eftre. 

P E L E ' E . 
Infortuné ! 

C E I X . 
D ' o ù naifTent ces foupirs ? 

P E L E 'E. 
Que les maux qu'en ces lieux a caufé ma pré-

fènee, 
Ont coûté cher à vos delïrs ï 

Que vous avez foufFert d'une injufte vengeance. 

A L C I O N E 6 C E I X . 

Oubliez nos malheurs , partagez nos plaifirs. 
C E I X i F i u ' i . 

Ah I que ton cœur n'eft il plus tendre, 
Pour juger du bonheur qui va combler mes 

vœux ! 
C'eft l'Amour feul qui peut faire comprendle 

Les plaifirs d'un Amant heureux. 
P E L E' E dit feul les quatre Versjkivants. 

A L C I O N E j C E I X & P E L E / E , 
Que rien ne trouble.plus une flâme fi belle. 
PELE'E. . r vôtre-) , * „ 
A. & C. A h ! ( H . n ô t r e } c ^ u c a d attraits' 

Qu'elle dure à jamais, 

A^é» C. E t { " nous J" toujours nouvelle. « 
D iij 



73 A L C I O N E , 

A L C I O N E . 

Chantes, chantez , faites entendre 
Les accords les pins doux , les fons les plus tou-

chants ; 
Par vos plus tendres chants, 
Célébrez l'amour le plus tendre. 

LE C H Œ U R répété Que rien ne trouble, &c. 
Les EouENNHS.j^te Suivants de C B I X 

forment le Divert.ifjement. 

In Suivant de C B I X , alternativement avet 
le çhoeur. 

Que vos defirs 
Puiflent toujours renaître 2 

Par les plaifirs 
Vôtre flâme doit croître. 

Qu'à nos amours 
L'Hymen feroit à craindre , 

Si fon fecours 
Servoit à les éteindre ? 

Serrez les nœuds 
D'une chaîne fi belle t 
Que l'amour heureux 
N'en foit que plus fidele. 

C E P H I S E , & D O R I S , a qui le C H Œ U R 

répond. 
Dans ces lieux , Amour , tu nous ramenes 
Les Plaifirs , les Grâces , & les Ris : 

C'eft après des rigueurs inhumaines, 
Que tes dons font cent fois plus chéris > 
Qu'il eft doux d'avoir fouffert tes peines, 
Quand tu viens nous en donner le prix ! 

n? 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L C I O N E , P E L E'E , C E I X , 

& LE G R A N D PREST RE de l'Hymen qui 
parait avec fa Suite, portant des flambeaux 

ornez, de guirlandes. 

C E l X . 

ON approche : ceflez , & qu'un profond 
film ce 

Des Prefhes de l'Hymen honore la piéfence. 

P E L E' E a part. 

Ciel ! leur hymen va s'achever ! 
De cefpe&acle aifrem, ô Mort! vien me fauverJ 

L E G R A N D P R E S T R E . 

Le flambeau de l'Amour n'a fait naître en vôtre 
ame 

Que l'efperance & les defirs. 
Leflâmbeaude l'Hymen va par fa douce flâmc 

Y faire regner les plaifirs. 

Venez , venez, a» nom de la Troupe immortelle3 

Vous jurer l'un à l'autre une ardeur éternelle. 

A L C I O N E é ' C E I X . 

Ecoutez nos ferments, Aibitres des Humains. 
Vous, qui pour punir le parjure, 
Tenez la foudre dans vos mains ; 
Vous, qu'en tremblant adore la Nature , 

D iv 



to A L c I O N E , 
Maître des Dieux. . . 

A L C I O N H , CEIX t & le G R A N D j 
P R E S T R E. 

Quel bruit ! Quels terribles éclats ! 
L'Air s'allume! le Ciel fait gronder fon tonnerre! 

Quel gouffre affreux s'eft ouvert fous nos 
pis! 

Tout l'Enfer en courroux fort du fein de la terre 2 

Des furies fortent des Enfers , faijîjfent en volant ( 
les flambeaux de l'Hymen dans les mains ! 

des Prêtres, & embrafent tout le Palais. 

L E G R A N D P R E S T R E . 

ïuyez ; à vôtre hymen le Ciel ne confent pas. 

C H Œ U R . 
Quel embrafement ! quel ravage ! 
Dieux ! injuffes Dieux ! quelle horreur ! 
Laiflez-nous du moins un paffage ; 
Laiflez-nous fuir vôtre fureur. 

Fin du Premier Atte. 



T R A G E D I E 

m M* xa m w Wi Wi && 
«êm 

A C T E II. 
Théâtre repréfcnte une folitude afreufe , 

Ventrée de l'Antre de P H O R B A S , 
d ' I s M £ N E. 

S C E N E P R E M I E R E , 
P H O R B A S , I S M E N E. 

I S M E N E. 

LE Roy dans ces lieux va fe rendra ; 
Il a crû que le Ciel traverfoit fon bonheur s 

Et c'eft par n©us qu'il veut apprendre 
S'il ne peut de fon fort adoucir la rigueur. 

P H O R B A S . ' 

pour le troubler encor ,uniflbns~nous, Ifmenej 
C'eft moy qui vous appris mon Arc myfterieux ? 
Il faut fervir Pelée, il faut fervir nia haine 
Contre un Prince qui regne où regnoient mes 

Aycux ; 

Mais il vient ; cachons-nous ua moment à fes 
yeux. 

D v 



8t A L C I O N E , 

S C E N E D E U X I È M E . 
C E I X fans appercevoir P H O U B A S , 

& I s M E N B , 

C E I X . 

Dieux cruels , puniflez ma rage, 8c mes mur* 

mures, ' 
Frapez Dieux in humains, comblez vôtre rigueur; 

Vous plaifez-vous à voir dans mes injures 
L'excès du defefpoir où vous livrez mon cœur? 
Je touchois au moment où la Beauté que j'aime» 

M'eut rendu plus heureux que vous ; 
D'un extrême bonheur,Dieux! vous étiez jaloux. 
Et vous vous en vengez par un fupplicc eïtrême; 
Mes maux font suffi grands , que mon efpoir fut 

doux. 
Dieux cruels , puniffez ma rage, & mes mur-

mures , 
Frapez, Dieux inhumains , comblez vôtre ri-

gueur; 
Vous plaifez- vous à voir dans mes injures 

L'excès du defefpoir où vous livrez mon cœur ? 

j l ApperfOÏt P H O R B A S , I S M B N B 
qui s'approchent. 

L'injufte Ciel à mes maux m'abandonne ; 
J'ay rccoUi.s aux enfers-, daignez Jes ccnfulter. 

P H O R B A S. 
Que ne renoncez-vous à l'hymen d'-Aîcione ? 
LeC;eI yous Je défend, poui'quoy luy réiifter ? 



T R A G Ê 0 i É. H 
C E I X . 

Les Dieux ont vainement troublé mon efperanee, 
Jelensàchaqueinftant mon amour s'augmenter; 

Et fi cet amour les offenfe, 
]e me plais à les irriter. 

I S M E N E. 
Oubliez la Fille d'Eoîe, 

Il eft d'autres Beautez dignes de vos ardeurs; 
L'Amour mêmeconfent que laraifon l'immole, 

Quand il nous coûte trop de pleut s. 
C E 1 X . 

Pour Alcione, helas ! puis-je eftre mofro fenCible? 
Non , vos confiais font fuperflus : 

Le malheur que j'éprouve eft encor moins terri-
ble, 

Que celuy de ne l'aimer plus. 
I S M E N E. 

Quittez de trop cruelles chaînes , 
Ne formez que d'heureux defirs ; 

C'eft ofïenfer l 'Amour , que d'en chercher les 
peines, 

Il ne veut fervir qu'aux plaifirs. 
C E I X . 

Ne vous oppofez point à mon impatience-
Cruels , par vôtre refiftance 
Voulez-vous aufli me trahir ? 

P H O R B A $ , & I S M E N E , 

Youseftes nôtre Roy ,c'eft à nous d'obéir» 

Vous , dont les myfteres affreux 
Pour foûmettre l'Enfer font d'invincibles «oanes^ 

Quittez vos antres ténébreux 
Venez vous unir à nos: charmes, 

D yj 



« 4 , A L C! I O N E , 

Accourez, hâtez-vous, 
Nôtre voix vous appelle; 
Accourez , fignaiez pour nous 
Vôtre pouvoir, & vôcre zcle. 

C H Œ U R de M A G I C I E N S , & de 

M A G I C I E N N E S . 

Eprouvez nôtre ardeur fidele; 
Parlez , commandez nous, 
Nous allons fignaler pour vous 
Nôtre pouvoir , & nôtre zele. 

P H O R ES A S, 

Pour fervir vôtre R o y , redoublez vôtre effort» 
forcez , forcez l'Enfer à m'ap prendre Ion lort. 

C H Œ U R . 
Sortez, Démons, fortez ; que tout icy reflente 

L'horreur, & l'épouvante. 
P H O R B A S. 

Transportez l'Enfer en ces lieux , 
Offrez-nous-en du moins la terrible apparence} 
A nosfens effrayez . faites voir tous les Dieux f 

Dont nous voulons implorer l'afliftance. 
Le hœur répété les fix Vers cy-dejfus. 

Ze Théâtre devient une image de l'Enfer : Ony 
voit au fond P L U T o N P R . O S E B . P I N B 

affisfur leur Trône;d'un coté les Fleuves des Enfsts 
appuyez, fur leurs Urnes; & de l'autre les Parques, 

Les Magiciens commencent leurs cérémonies. 
P H O R B A S. 

Sévere Fille de Céres , 
Et toy , des fombres bords formidable Monarque, 

Vous à qui la fatale barque 
Ameine à chaque infiant mille nouveaux Cujets, 

jb coûtez-nous , Dieux redoutables ; 
Qu.'nos vœux, que nos cris vous ttouvent favo-

rables • 



T R A G E D I E » 8F 

1 S M E N E. 
O vous , des loix du Soit 

Miniftres inflexibles, 
PuifTantes Parques , Sœurs terribles, 

Qui tenez dans vos mains , & la vie , & la morî^ 
Ecoutez-nous , Dieux redoutables ; 

Que nos vœux , que nos cris vous trouvent favo-
rables 1 

P H O R B A S , ISMENE , é> LE CHŒUR» 
Fleuves affreux , qui par vos noirs torrents 

Défendez le retour des Royaumesfunebres, 
Par les Mânes plaintifs fur vos rives errants, 

Par vos éternelles ténébres, 
Par les ferments des Dieux , dont vous elles 

garants, 
Ecoutez-nous, Dieux redoutables ; 

Que nos vœux , que nos cris vous trouvent favo-
rables ! 

M A G I C I E N S , & les M A G I C I E N N E S 

continuent leurs cérémonies. 
P H O R B A S . 

Nos vœux font écoutez dans les Royaumes farft-î 
bres , 

Chantons, chantons le Dieu des Ombres. 
L E C H Œ U R . 

Que fon terrible nom foit par tout célébré ; 
Tremblez , Mortels, tremblez lous fon pouvoir 

fuprême : 
Qu'il foit plus craint, plus révéré 
Que celuy de Jupiter même. 

£es M A C I C I E N S , &les M A G I C I E N N B S 

témoignent pur de nouvelles V an fes leur joye 
de ce que l'Enfer les écoute, 



U A L C I O N E , 

P H O R B A S , dans Vuntoufittfme. 
Une fureur fbudaine a faifî mes efprits ; 
Refpeftez le tranfport qui de mon cœur s'empare: 
L'Avenir fè dévoile à mes regards furpris, 

Le fecret du Sort fe déclare. 

Que vois- je ! où fuis-je i ô Ciel ! quels effroya-
bles cris î 

a C E I X , 

Infortuné , ru perds l'Objet que tu chéris 
Rien ne fléchit la Parque trop barbare: 

Où t'entraîne l'amour ? arrefte. . . tu péris. 

C E I X . 

Qu'entends-je ! quel funefte Oracle l 
P H O R B A S . 

Hàte-toy, cour chercher du fecours à Claros 7 

Apollon à ton fort peut encor mettre obfiacle ; 
Il n'eft permis qu'à luy d'afïurer ton repos. 

C E I X . 
Dieu puifTant, fauve au moins la PrinfTcc que 

j'aime ! 
P H O R B A S . 

Par , & cour l'implorer pour elle & pour toy-
même. 

C E I X fort-
P H O R B A S , rflsMENE, 

J'ay vu fon fort ; fon départ va hâtes 
Les malheurs qu'il croit éviter. 

Fin du Second Atie, 



T R A G E D I E . îy 

A C T E III-
Le Théâtre rep réfente le Port de Trichines v 

& un Vaiffeau prefl a partir. 

S C E N E P R E M I E R E , 
P E L E ' E. 

O Mer,dont le calme infidele 
Attire les Humains fur tes perfides flots r 

Helas ! les Malheureux qu'a trompez ton repos 
Ont mille fois gemi de ta fureur cruelle. 

Par l'efpoir trop charmant de fes fauffes douceur^ 
L'Amour , comme toy nous engage , 
Mais bien-tôt le trouble, & l'orage 

Succèdent à l'efpoir dont il fiattoit nos coeurs. 

O Mer, dont le calme infidèle 
Attire les Humains fur tes perfides flots, 

Helas ! les Malheureux qu'a trompez ton repos 
Ont mille fois gemi de ta fureur cruelle. 



88 A L C I O N E, 

S C E N E D E U X I E M E . 
P E L E ' E , P H O R B A S . 

P H O R B A s. 

L'Amour vient de vous faire une faveur nou-
velle , 

Vous verrez Alcione à vos vœux moins rebelle, 
J'écarte le Rival dont fon cœur eft charmé. 

P E L E' E. 

Helas ! pour eftre éloigné d'elle , 
II n'en fera que plus aimé. 

L'abfence d'un Rival flate peu mes defirs, 
Rien ne rendra mon fort moins déplorable, < 

Les maux de ce Rival m'arrachent des foûpirs; 
Je ne puis à la fois eftre heureux , & coupable. 

Non , pour un cœur que le remord accable 
Les faveurs de l'Amour ne font plus des plaifirs. 

P H O R B A S. 

Contraignez-vous, on vient. Cette troupe s'ap-
prefte 

Pour conduire Ceix au Temple de Claros, 
fct vient ïcy par une fefte. 

Implorer la faveur du Souverain des flots. 



T R A G E D I E. 

S C E N E T R O I S I È M E . 
PELE'E , LE C H E F D E S M A T E L O T S , 

Troupe de M A T E L O T s. 

C H Œ U R . 

RFgnez , Zéphirs , regnez fur la liquide 
plaine ! 

Qu'en fes priions Eoîe enchaîne 
Le$ terribles Tyrans des airs 1 

L E C H E F D E S M A T E L O T S . 

Toy , "qui tiens dans tes mains le Trident re-
doutable , 

Ne permets qu'au Vfent favorable 
D e troubler le repos des mers. 

L E C H Œ U R . 
Regnez, Zéphirs , regnez fur la liquide plaine; 

Qu'en lès priions Eole enchaîne 
Les terribles Tyrans des airs ! 

On danfe,. 
U N M A T E L O T . 

Amaints malheureux, 
Si mille éciiils fâcheux 

Troublent vos voeux, 
Le defefpoir eft le plus dangereux-

Quelque vent qui gronde, 
L'Amour calme l'onde : 

Peut-on perdre l'elpoir 
Quand on connoît fon pouvoir. 

On danji. 



A L C I O N E , 

U N E M A T E L O T E . 

Pourquoy craignons-nous 
Que l'Amour ne nous engage! 

Si c'eft un orage 
Le calme eft moins doux. 

Suivons nos defirs. 
Après quelques foitpirs 
O n arrive aux plaifirs. 
Pourquoy perdre un jour? 
Mettons à la voile: 
Nous avons pour étoile 
Le flambeau de l 'Amour. 

On d/tnfe. 

Les Matelots montent fur le Vaijfeau. 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

A L C I O N E , C E I X , P E L E ' E . 

A L C I O N E . 

QUoy ! les foûpirs & les pleurs d'Alcione 
^ Ne pourront- ils vous arrefter ? 

Vous partez i 

C E I X . 

L'Amour me l'ordonne. 

A L C I O N E . 

Quoy ! vous m'aimez , Se vous m'allez quitter ? 

C E I X . 

Je tremble pour vos jours, & mon unique envie 
Eft d'écarter les maux qu'on m'a fait redouter, 

A L C I O N E . 

Helas ! vous tremblez pour ma vie, 
Et par vôtre départ vous allez me l'ôter. 

Mon cœur à chaque inftant vous croira la 
viftime 

Des flots, & des vents en courroux : 
Je connois l'ardeur qui m'anime ; 

Je mourray des dangers que je craindray pour 
TOUS. 



j i A L C I O N E , 
C E I X . 

Ah ! plus dans cet amour mon cœur trouve de • 
charmes, 

Et plus je fens pour vous,redoubler mes frayeurs : 
Laiflez-moy fur vos jours diffiper mes allarmes, 
Et ne craignez pour moy que vos propres mal-

heurs. 
A L C I O N E. 

Confentez donc que je vous fuive. 
Si je celle de voir l'Objet de mon amour, 

Comment voulez-vous que je vive ? < 
C E I X . 

Vivez avec l'efpoir d'un doux & prompt retour. 

C'eft toy que j'en attelle, 
T o y , que fuit le Soleil fur la voûte celefte ; 

Aftre éclatant, dont j'ay reçu le jour, 
Je fais de la revoir ma plus chere efperancej ; 

Rien n'eft égal à mon impatience , 
Que mes craintes, & mon amour. 

A L C I O N E. 
Vous partez donc , Cruel î Dieux, je frémis, je 

tremble : 
E ft-ce ainfi qu'à mes pleurs s'attendrit un Epoux: 
Laiffez-moy, par pitié , m'expofer avec vous, 
D u moins, s'il faut fouffrir , nous fouffrirons 

enfemble. 
C E I X . > 

Quoy ! je pourrois offrir au Sort 
Ce moyen d'attenter à vôtre belle vie ? 
Au nom des Dieux , perdez cette barbare envie. 

A L C I O N E. 
Au nom de mon amour, nehâtez point ma mort. 
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C E I X . 

Amour infortuné I 

A L C I O N E . 

Tendrefle déplorable! 

E N S E M B L E . 

Qu ' e f t devenu l'efpoir qui féduifoit nos cœurs ? 

> C E I X . 

Dieux cruels ! 

A L C I O N E. 

Ciel impitoyable! 

E N S E M B L E . 

Ah ! deviez-vous troubler de fi tondres ardeurs ? 

C E I X , a P H L H'JB. 

Approche, cher A m y ; tu vois qu'un fort barbare 
De l'Objecde mes vœux aujourd'huy me fepare, 
Je confie en tes mains ce dépôt, précieux. 

A L C I O N E . 

Vous me delefperez : 

C E I X , i P u ï ' I I 

Confole ce que j'aime.1 

Flate fon cœur tremblant, de la faveur des Dieur3 

Et parle-luy furtout de mon amour extrême» 



94 A t C I O N E , 

Adieu, chere Alcione. 

A L C I O N E, 

O funeftes Adieux ! 
Vous m'abandonnez ? 

C E I X . 

Dans ces licur. 
Je vous laifie un Autre moy-même. 

a P E t E' ï, 

Pren foin d'adoucir fes tourments. 
Je t'en conjure encor par mes embraflements, 

€ e x x monte fur le Vaijfeau, & îart. 



T R A G E D I E . 

> S C E N E C I N Q U I E M E . 

A L C I O N E , P E L E ' E . 

A L C I O N E . 

IL fuit.. il craint mes pleurs, ah ! cher Epoux, 
arrefte.. 

Ciel ! il ne m'entend plus, fon vaifTeau fend les 
t mers. 

Neptune, écarte la tempefte , 
T o y , mon Pere , retien tous les Vents dans les 

fers. 

Helas ! de ce vailTeau que la fuite eft loudaine î 
Que fon éloignement irrite mes douleurs i 

Déjà mes yeux l'apperçoivent à peine; 
je celTe do le v o i r . . . . je meurs. 

Elle tombe évano'ùie. 
P E L E' E. 

Que vois je ? de fes fens elle a per.iu l'ufage. 
Dieux i n'eft-cepas allez d'avoir vû fon amour l 
Mecondamneriez-vous à fouffrir davantage »: 

Dois-je luy voir perdre le jour. 
Alcione, .Alcione ! . . . envain ma voix l'appelle. 
Alcione ! . . mes foins ne peuvent rien pour elle ! 
O trop heureu x Rival , revien la fecourir 1 

Revien , quand j'en devrois mourir. 

Ah ! fij'ay pû troubler une fi belle flâme, 
Que les Dieux m'en puniffent bien! 

Mille cruels tranfports s'emparent de mon ampj 
Et je fouffre à la fois leur malheur , & le mien. 



9 t A L C I O N E , 

Alcione ! 

A L C I O N E reprenant fes fens, croyant 
entendre C B I X. 

Ccix. 
P E L E' E. 

A h ! vous croyez encore 
Entendre cette voix fi chere à vôtre amour ! 

A L C I O N E . 
Je ne l'entends donc plus cet Amant que j'adore, 

Eh ! pourquoy donc me rappeller au joBljtt 

P E L E' E & A L C I O N E. 

Que j'éprouve un fupplico horrible ! 
Cieli ne nous donnez-vous 
Un «cœur tendre, & fenfibie 

Que pour le mieux percer de vos funeires coups! 

Fin du Troifième Atle» 

A C T E IV 
I 



T R A G E D I E . 

A C T E I V. 
Le Théâtre npréfente le Temple de J U N O M. 

S C E N E P R E M I E R E . 

AMour , cruel Amour , foy touché de mes 
peines, 

Ecoiîte mes foûpirs, & voy couler mes pleurs. 

Depuis que je fuis dans tes chaînes , 
Tu m'as fait éprouver les plus affreux malheurs, 
Le départ d'un Amant a comblé mes douleurs ; 
Mais, malgré tant de maux, fi tu me le ra-

mènes , 
Je te pardonne tes rigueurs. 

Amour , cruel Amour , foy touché de mes 
peines, 

Ecoute mes foûpirs, & voy couler mes pleurs. 

A L C I O N E. 

T O M B I X 



A L C I O N E , 

S C E N E D E U X I È M E . 
A L C I O N E , C E P H I S E , D O R I S . 

c E P H I S E. 

( 3 N prépare le Sacrifice 
Qu'en ces lieux à Junon vous voulez fure ofeir. 

Efperez qu'à vos vœux elle fera propice -, 
Tout le Ciel doit vous fecourir. 

A L C I O N E. 

Il fe plaît à me voir foufïnr. 

D O R I S . 

Vous reverrez bien-tôt l'Objet de vôtre flâms; 
Tout vou^ doit rendre un doux efpoir. 

Prévenez les plaifirs dont jouira vôtre amej 
Goûtez celuy de les prévoir. 

A L C I O N E. 

Helas ! loin de ce que j'adore 
Mon cœur peut-il bannir la crainte & les foiîpirs ? 

Les tendres cœurs tremblent encore, 
A u milieu des plus doux plaifirs. 

C E P H I S E. 

L'Amour pour les ames confiantes 
N ' a pas d'éternelles rigueurs ; 
H ne diffère fes faveurs , 
Que pour les rendre plus charmantes; 
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D O R I S. 

Le Deftin tour à tour trouble & comble nos 
vœux ; 

Son courroux n'efl: pas implacable : 
Et l'inftant le plus malheureux 
Souvent touche au plus favorable. 

Junon, je n'ay recours qu'à t o y ; 
L'intereft d'un Epoux à tes Autels m'amène,-
T u fçai<- qur de l'hymen l'inviolable chaîne 

A pour jamais engagé nôtre foy. 
A bnier ce lien rien ne peut me réfoudre : 

Envain le Ciel ne l'a pas a prouvé: 
C e ferment qu'a tantôt interrompu la foudre 

Nôtre cœur l'avoit achevé. 

A fervir vos vœux tout s'çmprelTe ; 
Je vois avec fa fuite approcher la Preftrefle. 

A L C I O N E . 

C E P H I S E. 

E jj 



IO® A L C ! O N E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A L C I O N E , G E P H I S E , D O R I S , 

L A P R E S T R E S S E de J U N O N , 
la Suite de la prejîrejfe. 

L A P R E S T R E S S E . 

OT o y , qui de l 'Hymen défends les facrez 

nœuds, 
O Junon, puifTante Déelîe; 
Reçoi nôtre encens , & nos vœux ; 

Et que jufqu'à ton trône ils s'élevent fans ce/Te, 
L E C H Œ U R . 

O T o y , qui de l'Hymen défends les facrez 
nœuds , 

O Junon , puifTante Déef le , 
Reçoi nôtre encens , & nos vœux ; 

Et que jufqu'à ton trône ils s'élevent fans celle, 
lits P RE S T R E S S E S danfent autour de l'Autel, 

y jettent l'encens dans le feu. 
L A P R E S T R E S S E . 

Reine des Dieux, exauce nos fouhaits, 
Alcione aujourd'huy t'implore ; 

Daigne afîûrer les jours d'un Epoux qu'elle adore. 
L E C H Œ U R . 

Reine des Dieux , exauça nos fouhaits. 
L A P R E S T R E S S E . 

Commence leurs plaifirs, & termine leurs peines 
Aux maux qu'ils ont fouffcrts , égale tes bien-

faits , 
Unis des plus aimables chaînes , 

Qu'ils joiiiffent pax toy d'uno éternelle paix» 
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L E C H Œ U R . 

Reine des Dieux , exauce nos fouhaits. 

On entend une Symphonie fort douce. 

L E C H Œ U R . 

Quels fons charmants! un D ' e " dans ces lieux 
va fe rendre. 

A L C I O N E, 
Le Sommeil femhle icy verfer tous fes pavots, 

Ma douleur ne peut m'en défendre. 

L E C H Œ U R . 

Cédez aux charmes du repos. 

A i c I o N E s'ajfied fur les devrez de l'Autel. 

Un Dieu même me force à m'en laiffer fur-
prendre. 

L E C H Œ U R . 

Cédez aux charmes du repos. 

LE S O M M E I L , accompagné des S O N G E S , 

parolt fur un lit de pavots, eni ironné de yafeurs. 

L E S O M M E I L , aux P R J S T R E S S J S . 

Eloignez-vous , & laiflez Alcione ; 
Je vais execurer ce que Junon m'ordonne» 

E iij 



A L G I O N E , 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
L E S O M M E I L , LES S O N G E S , ALCIONJe. 

L E S O M M E I L . 

VOlez , Songes , volez j faites-luy voir I V 
rage 

Qui dans ce même inftant luy ravit fon Epoux. 
D e l'onde foulevée , imitez le courroux,.. 
Et des vents déchaînez l'impitoyable rage.-

T o y , qui fçais des Mortels emprunter tous les 
traits , 

Morphée , à fes efprits offre une vain- image ; 
Préfeute-luy C « x dans l'horreur du naufrage, 

Et qu'elle entende fes regrets. 

Qu'en luy montrant Ion fort , ce fonge affreux 
l'engage 

A ne plus perdre icy fes vœux , & fon hommage. 

Les SONGES volent aux deux cotez, du Théâtre, 

dont le fond fe change en une mer crageufe , ou un 
vatjfeau fait naufrage : les Songes prennent lit 

forme de Matelots qu*. penffent , ou qui pour fe 
fauver s'attachent a des débris ou à des rochers. 
M o R. P H B' B par oit avec eux fous la figure 
de C B I X. 

C H Œ U R de M A T B I O T S. 

Ciel ! ô Ciel ! quel affreux Orage ! . 
Rien ne peut plus uous fecourir. 
Ah ! quel defefpoir ! quelle rage! 
Malheureux ! nous allons périr. 
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M O R P H E ' E. 

Ah je vous perds, cliere Alcione : 
Helas ! qu'allez-vous devenir ? 

L E C H Œ U R . 

l a Mer eft en fureur, l'Air mugit,le Ciel tonne i 
Grands Dieux ! quelles frayeurs ! ô Mort, vieiï 

les finir. 

M O R P H E ' E . / 

A i î je vous perds , chc-re Alcione ! 

L E C H Œ U R » 

Malheureux ! nous perifTons tous ! 

M O R P H E ' E en fe perdant dans les flots, 

Chere Epoufe , mon cœur ne regrette que vou& 

La Mer d'fpamt, & l'on revoit le Ttmfth 
de J u n o n » 

'E iy 



A L C I O N E , 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
A L C I O N E s'éveillant: en fur faut. 

U fuis-je, & qu'ay-je vû î je perds ce que 
j'adore, 

Tous les Vents à mes yeux ont foulevé les mers, 
Ceix eft englouti fousies flots entr'ouverts , 

je l'ay viî , je le vois encore ! 

De fes mats emportez , il faifit les débris ; 
Inutile fecours, Ciel! faut-il qu'il perifleï 

Il m'appelle, j'entens fes cris ; 
Attend , attend... que l'onde avec toy m'en» 

gloutiffe. 

Que dis-je ! ma douleur a troublé ma raifon , 
Je ne- me croyois plus au Temple de junon. 

DéeiTe , c'eft donc toy qui m'offre cette image, 
T u viens m'avemrdt mon fort ; 

Eh bien ! pour prix de mon hommage 
Acheve , donne-moy la mort. 

Mais quov ! de fon amour Ceix eft la viâime, 
Et ma douleur ne peut afliîrer mon trépas. 
Il meurt, & je refpire , ah ! ma vie eft un ciirae 

Que je ne me pardonne pas. 

Jedefcendray bien-tôt fur le rivage fombre, 
Et mon dernier foupir va te prouver ma foy ; 

Jefens que je n'ay plus , chere Ombre,, 
Qu'un moment à paffer fans toy. 

Fin du Quatrième Afte. 



T R A G E D I E . ïo< 

A C T E V. 
JLe Théâtre , couvert des omhres de la nuit, 

représente un endroit des Jardins de C E I X , 
terminé par la Mer. 

S C E N E P R E M I E R E . 
A L C I O N E , P E L E ' E , C E P H I S E , 

D O R I S. 

A L C I O N E . 

es , laiflez moy j vôtre pitié m'ofFc»-

Vous m'arrachez des mains le poifon, & le fer; 
Lai l fez-moy, qu'à l 'afpeft de la cruelle Mer 
J'aille chercher la m o r t , mon unique efperance„ 

Les ombres de la nuit couvrent eneor ces lieux i 
Que dans vôtre Pal.iis la raifon vous ramena. 

Quand le Sommeil ferme icy tous les yeux, 
Vous feule, pai vos pleurs,aigr ffez vôtre peine, 

A L C I O N E . 

Que n'en puis-je mourir ; j'en rendrais grâce 
aui Dieux i 

P E L E ' E. 

E y 



IOS A L C I O K E , 
P E L E ' E . 

Peur un fongs incertain , a quel excès s'en-
gage. . . . 

A L C I O N E. 

Incertain ! quoy , les Dieux pour prix d'un 
humble hommage , 

Voudro-ent-iîs impofer aux crédules Humains? 
Non , vôtre doute les outrage, 

l e s malheurs que j 'ay vii ne font que trop cer-
tains. 

Mais je connois aux-pleurs que je vous voy ré-
pandre , 

Que vous fentez le coup dont mon cœur afremy; 
Quàsni je perds l'Ârriànt le plus tendre 
Vous perdez le plus tendre Amy» 

P E L E ' E. 
Halas ». 

A L C I O N E. 

Par mille foins il vous l'a fait connoître; 
D • fes Ètàts il vous làiïTôit le maître, 

Il m'a même en partant confiée en vos maiiïs. 
Nous partagions fou cœur. 

P E L EA E. 
Reproches inhumains! 

Je fens à chaque iliot que je né-fuis qu'un Traître. 
A -L C I G N E. 

Voys , un Traîtrfe 1 
P E L E ' E. 

Apprenez un criminel amour. 
Malgré moy,vos appas avoient féduit mon ame, 
Et malgré oy Unorbas a îervi cette flâme 
'C'ë;Vpar;ltry ^ufc'Ceix a-quU'té«e fëjour 
11 l'çloignoit pour moy» 
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A L C I O N E . 

Dieux ! que viens-je d'entendre 1 

P E L E ' E . 

Vengez-vous ; punifTez de coupables tranfporrs j 
Vengez une amitié trop tendre j 
Délivrez-moy de mes remords. 

Il fe jette aux genoux d'A ï. e i o s t , 

Je recevray la mort comme un bonheur fuprèm&. 
Que ce fer arme vôtre bras , 
Et foulagez par le trépas 
Un cœur qui s'abhoie luy-même. 

Il offre fon épe'e a A I Ç I O K J , qui la faifti} 

& veut sen frapper elle-même, 

A L C I O N E . 

Eh bien, fi vous m'aimez , ma mort va vous 
punir. 

P E L E ' E , C E P H l S i , é D O l I S, 

Arreftez, arreftez. 

C B r H 1 3 B la dêfarm», 

A L C I O N E . 
Pourquoy me reteakF 



A L C I O N E, 

S C E N E D E U X I E M E . 
P H O S P H O R E dans fon étoile. 

A L C I O N E , P E L E ' E , C E P H I S E , D O R I S . 

P E L E' E. 

QUe! Dieu defcçnd icy ! quel Aftre nous 
éclaire ! 

A L C I O N E . 

D u malheureux Ceix , je reconnois le Père. 

P H O S P H O R E , rfALcioNE. 

Ce que le fort m'apprend doit calmer tes allar-
mes ; ) 

Alcione , le Ciel va te rendre mon Fils ; 
Anjourd'huy , pour prix de tes larmes , 

Vous devez fur ces bords eftre à jamais unis. 

i 
P H O S P H O R E remonte an ciel, & le$ ombre s 

de la mut fe d JJifent. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A L C I O N E , P E L E ' E . C E P H I S E , 
D O R I S . 

A L C I O N E . 

QU'ay-je entendu ? grands Dieux ! eroiray- je 
cet Oracle î 

P E L E ' E . 

L'Hymen , pour vous unir n'attend plus que le 
jour. 

Vous allez eftie heureux , & ce cruel fpeûacle 
Va me punir de mon amour. 

Mais non , ne voyons plus des lieux où l'on 
m'abhore. 

Fuyons : pardonnez-moy le Ru qui me dévore, 
Je vais loin de vos yeux ex pier mes defirs ; 

Je vais percer ce Cœur qui vous adore, 
Et je meurs : trop htureuï encore 

Si le Ciel à mes maux égale vos plaifirs. 
Il fort. 

A L C I O N E . 

C'eft l'Ami de Ceix ; Ciel ! pour luy je t'im-
plore. 



Î T O A L C I O N E , 

S C E N E Q U A T R I È M E / 
A L C I O N E , C E P H 1 S E , D O R . I S . 

A L C I O N E . 

Ï ^ E g n e z , Aurore, à vôtre tour. 
Des cieux qu'elle a voilez,chalTez la nuit affreufe; 

Hâtez-vous d'amener le jour 
Qu^doit me rendre heureufe. 

le vois dans ces Jardins mille riantes fleurs 
Eclore de vos larmes ; 
Et c'eft ainfi que de mes pleurs 

L'Amour va faire naître un bonheur plein <1; 
charmes. 

I 
Regnez, Aurore , a votre tour ; 

Des pieux qu'elle a voilez, chaiTez la nuit affreïfe; 
Hâtez-vous d'amener le jour 
Qui doit me rendre heureufe, 

Aurore éclaire enfin tout le Théâtre , l'fijje 
voir C E X x , que les flots ont pouffé fur m 

<rxzon. •o 
A L C I O N E . 

Mais , quel funefte obj-et a frapé mes regards l 
Quel eft ce Malheureux , vifliaie du naufrage I 

Vous courriez les mêmes hasards , 
Cher Epoux , mais ies Dieux ont détourné 

l'orage, 
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Elle approche, & reconnaît C E I X -

Ciel ! que vois-je ? c'eft luy ! 

Elle tombe entre les bras de fes Confidentes. 

C E P H I S E , & D O R I S. 

Que devient-elle -, helas ! 
Ses maux vont luy coûter la vie» 

A L C I O N E . 

N o n , rna douleur encor ne mé l 'a pas ravie > 
Par p i t i é , hâtez mon t répas . 

Eft-ce là ce bonheur que je devois attendre, 
Et dont les Dieux m'étoient garants ? 

Vous me rendez Ceix , ah ! barbares T y r a n s , 
Dieux cruels , eft ce ainfi qu'il falloit me le 

rendre ? 

Vous plaifez- vous aux maux des fidelles Amants» 
Quel trouble ! . . . ma raifon s'égare : 

Je me crois defeendue aux rives du Tenare 
Vicn , chere Ombre. . . joui de mes embraffe» 

ments : 
Helas ! Egarement funefte ! 

Mon cœur refpire encor, malgré tous fes tour-
ments. 

Je vis, & d'un Epoux, voilà le trifte refte l 
Mais que vois-je ! . . . . ah J'je touche à mes der-

niers moments t . . . 

Elle prend l'épe'e de C E X x sJen frappa 



m A L C î O N E , ) 

C E P H I S E , & D O R I 

Ciel î 
A L C I O N E. 

C'en eft fait , je ne crains pins d'obfïacle, 
L'Amour a pour jamais difpofé de mon fort -r 

Le Ciel n'a pas envamprononcé fon Oracle, 
Nous voilà , cher Epoux , réunis par la mort. 
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S C E N E C I N Q U I È M E , 

NEPTUNE fort de la Mer avet toute, 
fa Cour. 

N E P T U N E . 

JE viens vous affranchir de la Parque 
cruelle, 

Vivez heureux Amartts, d'une vie immortelle, 
Rien ne peut plus vous feparer ; 

Les Dieux , touchez d'une flâmefi belle, 
N'ont permis vos malheurs , que pour les ré-

parer. 
Vous chaflerez les vents de l'empire de l 'Onde, 
Et vous rendrez le calme à mes flots foûlevez. 
Les Aidons naiflànts vont eftre aux yeux du 

monde 
Un gage du pouvoir que vous en recevez, 

C J f x , A t c I O N E revivent ; des Alcioni 
naifient du fang ( I ' U C I O N J , ^ vontfc 

placer furie Trône de N E P T U N E . 

Du coupable Phorbas j'ay terminé les /ours r 
Il n'eft plus fur ces bords , qu'une Roche ef-

frayante , 
Des Matelots tremblants, il fera l'épouvante. 

Et vous en ferez le lecoure. 



U 4 A L C I O N E , T R A G E D I E , 

A L C I O N E. 
Q u o y l je revois Ceix ! 

C E I X . 
Je revois Alcione. 

N E P T U N E . 

Aimez vous , aimez-vous toujours. 

A L C I O N E , & C E I X . 

L ' im mortalité qu'on nous donne 
Doi t éternifer nos amours. 

N E P T U N E . 

Aimez-vous, aimez-vous toujours. 

A L C I O N E . é - C E I X . 

Aimons-nons , aimons-nous toujours. 

N E P T U N E . 
Chantez , chantev Divinitcz de l 'Onde, 
Formez mille concetts charmants . 
Que vos voix annoncent au monde 
Le triomphe de c"S Amants. 

Les Dieux de lu Mer célèbrent l'apotbeofe 
de c B I X , d'A L C I O N E. 

L E C H Œ U R . 

Chantons, qu'à nos chants tout réponds, 
Formons mille concerts charmants ; 
Que nos voix annoccnt au monde 
L e ttiampke de ces Amants. 

Fin du Cinquième & dernier ufBe. 
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P R O L O G U E . 
Xfi Théâtre repréfente les Ruines de Troye ; les 

trois S C A M A N D R B , X A N T H B, 

& S I M o Y s y parafent appuyez, fur leurs 
urnes , environnez, des Divimtez, des Eaux, 
& d's Fontaines au milieu d'une Troupe de 
Troyem , & ùe Troyennes , de Bergers & de 
Bergerei. On voit dans l'éloignement le Al ont-
I D A . 

S C E N E P R E M I E R E . 
S C A M A N D R E , X A N T H E , & S I M O Y S . 

E N S E M B L E . 

Lieux défolçz par la fureur des armes, 
.̂ ue font devenus tous vos charmes ? 

Lieux où regnent par tout les horreurs du trépas, 
Que font devenus vos appas ? 

S C A M A N D R E . 
C'efticy qu'Ilion dans une paix profonde, 

Rendoit tout la reite du monde 
Jaloux de fon fort glorieux. 

O cruel fouvenir î ô fpedacle funefte ! 
Ces cendres, ces tombeaux, font tout ce qui noui 
refte, 
De l'ouvrage même des Dieux, 



H « P R O L O G U E . 
C H Œ U R . 

Lieux délokz par la fureur des armes , 
Que font devenus tous vos chai mes ? 

Lieux où régnent par tout les horreurs du trépas. 
Que font devenus vos appas ? 

S I M O Y S. 
Avant que Menclas nous eût porté la guerre, 

CafFandre m'a prédit cent fois 
Qu'on verroit du fang de nos Rois 
Sortir les Maîtres de la Terre: 
Apollon veroit en ces lieux 
Pour me confirmer ces miracles ; 

Eft-ce ainfï , D'eux cruels : impitoyablesDieui! 
Que l'on do'tcrojre vos oracles ? 

Qn entend une Symphonie douce & agvèM, 
qui précède l'arrivée d'a P O L L O N. 

E N S E M B L E . 
Quels concerts ! quels charmants accordr 
Arreftent le cours de ces ondes ? 
Quels concerts ! quels charmants accord) 
frappent les échos de ces bords i 

C H Œ U R . 
Quels concerts ! quels charmants accords 
Frappent les échos dt ces bords ? 

E N S E M B L E . 
Les Vents font enchaînez dansleurs grotes pro-

fondes , 
Tout eft calme dans ces deferts. 

C H Œ U R . 
Quels accords, quels charmants concerts 
Arreftent le cours de ces ondes , 
Quels accords , quels charmants concerts 
Se font entendre dans les airs. 



P R O L O G U E . i i 9 

S C E N E D E U X I E M E . 

A P O L L O N , 

& les Acteurs de la Scene précedcnte, 

A P O L L O N . 

FIniffez vos regrets, que vôtre crainte ceffè, 
Je viens vous annoncer l'effet de ma promt-fTe, 

Les Grecs n'ont pas éteint tout le fang de vos 
R ois ; 

Un Fils d'Heftor , fauve des fureurs de la Grece, 
Va fonder l'Empire François. 
En vain lerefte de la tcire 
Unira fes fureurs pour luy faire la guerre.; 

A tous fès Ennemis il donnera des loix. 

Un nouvel Ilion » une fuperbe Ville 
Portera lr nom de Pâlis ; 

J'alTcmb'eray les Arts dans cet heureux azile : 
Venus y conduira les Amours & les Ris. 

Vous à qui le Ciel favorable 
Promet un bonheur fi durable, 
Après tant de maux rigoureux , 

Sur les bords que la Seine ariofe de fon onde, 
Allez jouir d'un fort heureux : 

Tandis que le refte du monde 
Eprouvera de Mars les ravages affreux , 

Vous formerez d'aimables j<u-j, 
Au milieu d'une paix profonde. 



P R O L O G U K 
C H Œ U R . 

Sur les bords que la Seine arrofe de fon onde, 
Allons jouir d'un fort heureux : 

Tandis que le refte du monde 
Eprouvera de Mars les ravages affreux , 

Nous formerons d'aimables jeux , 
Au milieu d'une paix profonde. 

U N E T R O Y E N N E . 

On ne peut vivre fans tendre/Te, 
Tôt ou tard il faut faire un choix ; 

Souffrons que l'Amour nous blefîe, 
Aimons , cédons à fes lois ; 

Eft-il plus doux de le craindre fans celle, 
Que de le fentir une fois. 

On danfe. ) 

L A T R O Y E N N E . 

Les fleurs amantes du Zéphire 
Ne parent pas toujours nos champs : 
L 'Hyver ne fçauroit produire 
Les richeffes du Printemps ; 

Mais quand un coeur fuit l'amoureux Empire, 
Il a des plaifirs en tout temps. 

On danji. 

L A T R O Y E N N E . 

Les Oifeaux plus fages que nous, 
Suivent l'amour fans fe contraindre; 
S'ils avoient fujet de s'en plaindre, 
Formeroient-ils des chants fi doux ? 

L'innocent 



P R O L O G U E . l i t 
L'innocent plaifir de s 'aimer, 
Eft pour eux le bonheur fuprême, 
Et le feul bien qui peut les charmer, 

puifque nos jours 
Sont fi courts, 

Employons-les de même : 
Le temps des jeux & des doux plaifirs , 
S'envole comme les zéphirs. 

On danfe. 

L A T R O Y E N N E . 
Apollon , de Calîandre aime encor la mémoire^ 

Parmy nos feftes , & nos jeux 
Célébrons à la gloire 
Un Spe&acle pompeux , 

Qui d'un ficher Objet luy retrace l 'Hiftoirè. 

Fin du Prologue« 

T O M E I X , 3 
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A G T E U R S 
DE LA TRAGEDIE 

AG A M E M N O N , Roy d'Argos, frit 
Mkene. 

C L Î T E M N E S T R E , Femme d'Art, 
tnemneiu 

Ç A S S A N D R E , Fille de Priant , <j> 
d'Ecnle, captive d* Agamemnon-

O R E S T E , Fils d'Agamemnon , ammext 

de CaJJandre , 

E G I S T E , Amoureux de Cliiemncjlre, 

A R C A S , Amy d'EgiJie. 

Ç E P H I S E , Confidents de çUtemneftre, 

I L I O N E , Confidente de Çafmdre. 

L E G R A N D P R E S T R E D E JUNON, 

peuples d'Argos, de Mkene. 

l:*s Preftres, & prejlreffes.de fmott,. 

Troupe d-' Troytvs, Troyemcs» 
\] N E T KO YEN NE,. ' 

U N E A U T R E T R O Y E N ^ E ? 
Troupe do ÇVftjtireXfï 
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E, 
T R A C B D I E. 

A C T E P R E M I E R . 

£e Théâtre repréfente un lieu fohtaire fur h 
rivage de la Mer. 

I C E N R P E E M I E R E * . 

P p j s T E , A II c a S» 

A R C A Sr 

r •'£.«? doute? pv>inf, jfttigpgfffi. Âycç tous 
vaiflçaui', 

Le fier Agame,ai.').on a pery dans îçsjea»r, 
pâiiî (Uti iriôm-ùi:, fur cette rive,' 
La Reine fon époufe , à fon oindre plaintive? 

Doit élever de vains tombeaux» . 

Cette trille c/ pmonie, 
D'un fpefbacle plus ÀOK* sera biep-t8t faivie* 

Et ie sceptre qui vous eft c'iî 
Par les mains de l'Amour va vous être renfei 

î q 



C A S S A N D R E , 
E G I S T E. 

A h que tu connois mal cette fiere Princeflc ! 
Elie feignoit, Arcas , d'approuver ma tendreffe, 
Tandis qu'Agamemnon brûloit d'un autre 

amour. 
Depuis qu'il a perdu le jour , 

T u fçais avec quel foin cette Reine cruelle 
Contre moy de fon Fils embrafTela querelle: 
Pour m'écarter du Trône, elle amie ("es Sujets; 
Et l'Amour de ce Fils , l'r tereftde la gloire, 

Ont effacé de fa mémoire 
Tous les ferments qu'elle m'a faits. 

Mais , puifqu'au defefpoir elle porte mon ame, 
Je veux à mon tour la braver ; 

Et contraindre fà main à couronner ma fiâme. 
Jufques fur les tombeaux qu'elle doit élever. 

A R C A S . 

O n triomphe par la confiance 
D e l'objet le plus rigoureux ; 
Mais on Amant loin d'eftre heureux, 
Eft plus à plaindre qu'il ne penfe, 
Quand rl doit à la violence 
Ce que l'on refuie à fes feux. 

La Reine vient à vous, je vous laiffe avec elle. 

E G I S T E. 

Va donc raffembler nos amis, 
Et fai-les fouvenir de ce qu'ils m'ont promis, 

(Quand j'auray befoin de leur zcle. 



T R A G E D I E . 

S C E N E D E U X I E M E . 

C L I T E M N E S T R E , E G I S T E , C E P H I i E . 

C L I T E M N E S T R E . 

SPectre pâle & fanglant , qui me glaces d'ef-
froy , 

Me f u m a s t u par tout avec des cris funebres ? 
Le jour s qui de la nuit a chaffé les ténèbres, 

Ne peut-il t'éloigner de moy ? 

E G I S T E . 
Que vois jeîquellehorreurîquellefombre triftefle.. 

C L I T E M N E S T R E. 

t L'Ombre d'Agamemnon qui me pour fuit fans 
celle , 

Caufe le trouble que je fens. 

Un fonge af freux. . . un fonge horrible. . . 
Non , Seigneur , je vcillois ; non , il n'eit pas 

podible 
Que le fommeil alors eût afloupi mes fens. 

Je l'ay vû cette nuit. Il fembloit dans Micene 
Entrer en Vainqueur furieux : 

L'ardeur de la vengeance éclatoit dans fes yeux ; 
Nous étions à fes pieds. Viétimes de fa haine, 

Il alloir nous percer le (ein. 
Saifi d'un mouvement plus tendre, 

Je l'ay vû nous quitter pour voler vors Caïïaii-
dre ; 

Pour couronner fa tefte, il a levé la main. 
P iij 



•ha; C A S A N D R 
Alors fô;r la mienne , ou la vôtre, 

Je ne fçais quelle ma.n leur a percé le flanc ; 
Mai • je les z f viï l'un & l'autre 

Difparoîtreà mes yeux , dans un fleuve de fang. 

É G l S T Êi 

Chaf îcz de vôtre efprit chteimage cruelle; 
Rappeliez dans vôtre ame un fouvenir plus doux. 
Les Dieux vous ont ôté cet Epoux infidele, 
Pour yous en donner un qui n'adore que vous* 

C L I T E M N E S T R L 

<Cc que je dois à vôtre flâme' 
M'occupe chaque jour ; 

Mais parmy tant de foins qui partagent moS 
â m e , 

l'en ay de plus preflants que ceux de notre ûlttGUii I 

E G î S T E. 

Pour me confirmer vôtre haine 
î ln 'é to i tpas befoin de ce cruel aveù; 
Et je me doutais bien que vôtre ame inhumaine 
3S'avoit jamais brûlé d'un véritable feu. 

C L I T E M N E S T R E . 

Prince, ne craignez rien ; je vous rendray juftice; 
Laifïcz-moy , par un facrifice , 

Satisfaire un Rival qui ne voit plus le jour. 
Laifîez-moy défarmer fon Ombre mena-

çante. 
Quand laGloire fera contente, 
Jevouspiometsde contenter l'Amour. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

C L I T E M N E S T R E , C E P H I S É , 

C E P H I S E* 

LE courroux des Amants n'eft pas l o n g - t c m p 

à craindre • 
11 eft aifé de îe calmer. 

i l ne font rien pour l'allumer » 
%ï ne faut qu'un mot pour l'éteindre! 

C L I T E M N E S T R E , 

^ û e rie puîs-je àuflï-bien éloigner de m o n CCfïï? 
Les foins qui viennent 1e furprendre. 

î^on f i l s , mon Fi ls , luy-même augmente 
douleur , 

Quand je fois fes feu* pour Caïïàndre. 
À peine fon Vainqueur l'envoya pariBy nous e 

Que je vis fa beauté funefte 
Charmer le é,ceur.du jeune Orefte ? 

Comme elle a voit charmé ceîuy de mon Epousv 
N o n , je ne puis fouffrir un amour qui m'offenfe, 
D'un Objet odieux je veux me délivrer. 
Il faut que par fa m o r t . . . Mais le Peuple 

s'avance 
Pour commencer les jeux que j'ay fait préparer. 
Va , fay venir mon Fils : fi Je vois qu'il refïfîc 

Au courroux dont je fuy la l o y j 
E^ifte, l'amoureux Egifte 
Sera mon Epoux & (on Roy. 

ifipî 
F iv 



ut l A S S A N D R E j 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
C L I T E M N t S T R E , 

peuples d' Argos, & de Aticens. 

C H (E U R. 

Dieu du Cocytc , & des Royaumes fam* 
bies , 

Soi favorable au plus grand des Héros j 
LaifTe-le jouir du repos 
Dont jouit le refte des Ombres. 

On êleve un Tombeau, far lequel une Trouft 
de Femmes apporte des Offrandes. Une Troupe ds 
Guerriers vient danfar la Pirrtque autour du 
Tombeau. 



T R A G E D I E . u » 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
C L I T E M N E S T R E , O R E S T E , 

C H Œ U R S Peuples. 

O R E S T E. 

SUr le facré tombeau du Vainqueur des 
Troyens, 

A vos pleurs , à vos vœux, je viens joindre les 
miens. 

O Toy , qui commandes 
Aux bords ténébreux, 
Reçoi nos Offrandes, 
Exauce nos vœux. 

C H CE U R. 

O T o y , qui commandes 
Aux bords ténébreux, 
Reçoi nos Offrandes , 
Exauce nos vœux. 

O R E S T E . 

Nocher de la Parque , 
Révoqué fes Loix , 
Paffe dans ta barque 
Le plus grand des Rois. 

C H Œ U R . 
O T o y , qui commandes-
Aux bords ténébreux,, 
Reçoi nos Offrandes * 
Exauce nos vœux» 



l 5 ° C A S S A N D O , 

O U S T E , 

M.irs , & l i Fpminc 
Refpeftcâent fes jours s' 
I.cs V'eiits & "Neptune 
En bornent le courr, 

C H Œ U R . 

O Toy , qui commandes 
Aux bords ténébreux, 
Reçoi nos Offrandes, 
Exauce nos vœux. 

33 s s feux foûterrains corifument les offrandés, 
venverfent Its Tombeaux , & difierfent l'Ajfem° 
Me. 



T R A G E D I E . H î 

S C E N E S I X I È M E . 
C L I T E M N E S T - R E » O R E S T E. 

Ç L I T E M N E S T R E . 

VOus le voyez, mon Fils , nos voeux foaï 
rejettez. 

Dans l'horreur d'une nuit profonde , 
A peine le Sommeil avoir calmé le monde, 

Pour m'apprendre les volontés , 
Vôtre Pere eft (ôrtï de la nuit éternelle ; 
J'ây balancé long-temps à vous les déclarer^ 

Mais dufliea-vous en murmurer } 

I l faut que je vous les révèle. 

O R E S T E , 
Veut-il de mon amnur quelque preuve nouvelle ? 
Parlez < inftruifez-moy de fes commandements. 

C L I T E M N É S T R E . 
Il veut que fa Captive, au défaut de fa cendree 

Remplifie ces vains monuments. 
O R E S T E. 

Caffandre ! quelle horreur rnè faites-vous enten-
dre ? 

C L I T E M N E S T R E . 
C'eft frapar vôtre cœur par l'endroit le plu» 

tendre ; 

Mais il faut étouffer des fotîpirs fuperflus. 
*Sur le tombeau d'Achille , aux rives du Scamaa* 

dre, 
Polixencapery par la main de Pirrhus, 

f yj 



C A S S A N D R E , 
E t lorfqu'Agamemnon veut le fang de Caflau-

dre , 
Son Fils qui devroit le répandre 

Vaudroit-il l'en priver par un lâche refus ? 

N o n , ce n'eft pas le fang que demande mou Pere, 
Il en veut de moins précieux. 

Celuy d'Egifte feul peut calmet fa colere » 
Puilqu'il eft afTez téméraire 

Pour m'ofer difputer l'Empire de ces lieux, 
Et prétendre au cœur de ma Mere j 
Mais j'attefte les juftes Dieux, 

Qu'avant la fin du jour, cette main vangerefle 
Eteindra dans fon fans fa coupable tendrefTe, 

Et fes défi r s ambitieux. 

E N S E M B L E . 

Ah ! quittez cette injufte envie. 
Quel excès de fureur ! je fi émis d'y penfèr ! 

je perdray l'Empire & 1a vie, 
Pour défendre le fang que vous voulez verfèr* 

Fin du Premier AUe* 

O R E S T E. 



T R A G E D I E . ttf 
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A C T E IL 
Le Théâtre repréfente le Temple de] U U ON-

S C E N E P R E M I E R E . 
C A S S A N D R E -

TEmplefacré , Lieux folitaires, 
Souffrez que vos Dieux Tutelaires 

Soirnt les témoins de mes douleurs : 
Ce n'efl: po'nt prophaner vos auguftes mifteress' 
Que de vous apporter l'offrande de mes pleurs. 
Po'ixene ma Sœur, que vous fûtes heureufe 
D'avoir fini vos jours aux pieds de nos remparts J 
Des vents impetueux , de la mer orageufè 

Vous n'avez point effuïe les hazards, 
Ni gemi fous le poids d'une chaîne honteulèr 

Et moy , dan-; ce lointain féjour 
Moins rfelave d»s Grecs , qu'efclave de l'Amour» 

Je fèns allumer dans mon ame 
Un feu plus dévorant, plus cruel que la flâmc 
Qui confuma les lieux où j'ay reçu le jour. 

Temple facré , Lieux folitaires , 
Souffrez que vos Dieux Tutelaires 
Soient les témoins de mes douleurs î 

Ce n'eit point prophaner vos auguftes mifferes» 
Que do vous appor'ter l'offirandc dè mes pkury, 



m C A S S A N D R E j 

S C E N E D E U X I E M E , 
C a s s a N D R E s I L I O N E . 

I L Ï O N Ê , 

IE viens vous annoncer un crimc & des hor« 
l e u r s . 

P lus dignes du courroux e d e f t e , 
Que toutes les fureurs 
D ' A t r é e ' , & de Tbïefte , 

C A L A N D R E . 
•(Quel eflcc crime affreux qui te fait foilpirer f 

I L ï O N E. 
Clitamnefire; ** je tremble' à vous fe déclaré 

C A S S A N D R E . 
Quelque fort qu'elle me prépare,, ' 

J f â ï l c , j'cnc à à i n s rienv 
I L I O N E , 

Cette Reine barbarf 
Veut de votre fâtïg précieux 

Jipâàfêr d'un Epoux les mânes furieux. 
C A S S A N D R E . 

Je vais donc forcir de mes chaînes® 
Modère tes vives douleurs ; 
XJne mort qui finit mes peines , 
Peut-elle te coûter des pleurs ? I 

I L I / O N E» 
f,ts Dieux vous défendront, il y va de leur gloire. 
/Apollon , des Tyrans confondra le couroux 

Auroit-il perdu la mémoire 
jDçs feux doni M brûia pour you% 



t r a g é d i e . t y t 
C A S S A N D R E. 

Non , non , je ne dois plu?" prétendre 
Qtt'Appoîloii s'interefle à mon fort nùlheareitri 
Do ce Dieu, tu le fçais*, j'ay méjïïifêles faux, 
Et de ceux d'un Mortel je n'ay pii me d!'ifcndr«| 

ï L ï O Kf E"» 
Aîx ! que me dites-vous ?" 

C A S" S' A N 0 R t ? 

Je crûyoitf en; ces îîrasr 
No voir que des'objets de îiau'ie & de vangeance,. 

Greffe parût à m'es? yeux', 
De fon P'ere & de luy je vis ta différence, 
Confacr^e a Pallas paf des' vœux fbiemnels j 
J'imitây de Paris îe jugement fu'nefle ; 
Et Venus l'emporta", par le fecours d'Orclf(f£ 

Sur tous les autres Immortels. 

I t I O N Ë , 

C'eft donc au feul Amour d'embraHci' la défenfç 
D'un cœur foûmis à. fa puifTancc; 

Orefte doit périr , ou vous fauver le jour Î 

Qui peut contre un Héros difputer la viÊÏQÎreg 
L or f qu'à l'interefl: de fà gloire 
Il joint celuy de fon amour i 

Vous le verrez bien-tôt dans l'ardeur qui 
nime... 

C A S S A N D R E . 

II vient. Dieux que je fers ne m'abandonne?: pâ& 



ï f d C A S S A N D R E ; 

S C E N E T R O I S I È M E ; 

O R E S T E . C A S S A N D R E , I L I O N E . 

C A S S A N D R E . 

\
J Enez-vous chercher la Vi&ime? 

Je fuis prefte à fuivre vos pas. 

O R E S T E. 

Tant de vertus, & tant de charmes 
N'auront pas un fort fi cruel j 

Vous pouvez à l'Aute] 
Me fuivre fans al larmes. 

Vous y trouverez du fecours 
Contre les fureurs de la Reine; 

Et vous y recevrez le Sceptre de Micene , 
A u lieu du coup mortel qui menace vos jours. 

C A S S A N D R E . 

V a Sceptre ! m o y , Seigneur ! quand il faut que 
j'expire. 

Vôtre Pere , & les Grecs ont renverfé l 'Empli 
O ù mes vœux pouvoient afpircr. 

O R E S T E. 

A h ! fi vous approuviez un amour téméraire 
L'injuftice des Grecs , & celle de mon Pere 

Se pourroit encor réparer. 



T R A G E D I E, 
C A S S A N D R E . 

Qu'entens-je ! ô C i e l ! 
O R E S T E. 

Que vôtre crainte celTe.' 
Mon refpeft: pour C afTandre égate ma tendre fie. 
Les feux quedans mon amecnt allumé vosyeuxj 

Sont auili purs , belle rrinceffe, 
Que ceux que vôtre main allume pour les Dieu*.. x 

C A S S A N D R E . 

Je frémis.... Quel aveu me faites-vous entendre! 
Dans quel abîme affreux. . . . fous quels funeftes 

coups . . . . 
A h t r e m b l e z ! & craignez que le coeur de 

CafTandre. 
Ne vous haifle afTez pour fe donner à vous» 

O R E S T E. 

Vôtre haine à ce prix eft ma plus chere envie, 
Le don de vôtre cœur 

C A S S A N D R E / 
Vous coûteront la vie. 

De tous ceux que l'Amour a fournis à ma loy„ 
Regardez le deftin funefte. 

Chorebeâ qui mon Pere avoit piomis ma foy 
lut privé par les Grecs de la clarté celefte; 
Ajax fin par la foudre écrafé devant moy. 
Vôtre Pere imitant leur amour téméraire, 

N'a pu fe fan ver du trépas. 
Et fi le Ciel îaloux de mes foibles appas y 

A tant d'Amants haïs fit fentir fa colere; 
Contre un Amant aimé, que ne feroit-il pas ? 



Ç A S S A N D R E , 
Qu'ay-fe dit ! je me trouble.. . & ma raifoa 

s'égare 
Pour conferver ma gloire, il faut perdre le jour. . 
Adieu, fe vais chercher la mort qu'on me pré-

pare : 
Je la crains moins que vôtre amour. 

O R E S T E . 

Pour défendre vos jours je cefferay de vivra r 

$OUS me fuyez en vain , je neyous quitte pas j 
«L'Amou* ia'oxdoaac de vous fuivrp. 



T R A G E D I E m 

S C E N E Q U A T R I È M E . 

C I L T E M N E S T R E , O R E S T E 

C L I T E M N E S T R E . 

ARrefte, Fils ingrat; où portes-tu tes pas } 
Aux ordres de ton Pere es-tu preft de teceuJ 

êic i 
O R E S T E , 

Vous me verrez tout entreprendre j 
Pour obeïr à ce Héros : 
II veut que jvépoufe Caiïandre 

Èt je vais l'élève* fm lo trône d'Argo% 



ï f d C A S S A N D R E ; 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
C L I T E M N E S T R E. 

OU'cnrem-je! ôdefefpoir! ôdifgrace fatale! 
_ ^Sur le trône d 'Argos je verrais ma Rivale! 

Avant que do fouffrir cet hymen odieux , 
Je porteray la fiâme, & le fer en ces lieux s 
J 'y renouvelleray les crimes do Tantale. 

Prince, indigne du fang des Dieux , 
T u ne peux doncétein Ire une ardeur criminelle i 
E t pour te conferver le rang de tes A y e u x , 
Jebnfois fans regret la chaîne la plus belle. 
A h ! c'en eft trop:fuivons mes tranfports furieur, 

Perdons un Fils audacieux , 
Couronnons via A m m t fidsls. 



T R A G E D I E , 14.* 

S C E N E S I X I È M E , 

C L I T E M N E S T R E , E G I S T E. 

C L I T E M N E S T R E . 

VEnez , Prince, venez, je vous l'avois promis1, 
Je partage avec vous la pu i flan ce royale, 
Mais il faut me vanger d'un Fils, 
Et d'une luperbe Rivale: 

Si vous youlez regner, le trône eft à ce prix. 

E G I S T E. 

Ordonnez feulement ; dans la nuit infernale 
Je plonge tous vos ennemis. 

1 C L I T E M N E S T R E , & E G I S T E. 

Vangeons-nous , aimons-nous : perdons 
nous offenfe, 

Et rendons nos amours contens. 
Heureux qui goûte en même temps. 

Les plaifirs de l 'amour, & ceux delà vangcance,' 

E G I S T E. 

II eft temps que l 'Hymen couronne nos ardeurs3 
Mimftres de Junon, venez unir nos cœurs*. 



ï f d C A S S A N D R E ; 

S C È N E S E P T I È M E . 
C L I T . E M N E S T R E , E C I S T E . 

L E G R A N D P R E S T C C E DB JUNON. 

C H C E U R S DE P R Ê T R E S S E S , ÔC p s PBUPIM, 

^ C L I T E M N E S T R E . 

PEun'es d'Argos , & de MicenoA j 
Voicy là R o y cjuc .vôtre Reine 

' C h o i i î t , & pour el le . Sc poiu vous. 
Pour vôtre Souverain venez ie rceonnoître; 

Vous devez le prendre pour Maître 
puifque je ie prends pour Epoux. 

C H C E U R . 

T a n t que nous jouirons t*u ]om'qui nous éclaire, 
Nous obéri ons à la loy : 

Un Epoux digne vous plaire , 
Eftjdjgae notre 3£py> 

L E G R A N D P R E S T R E . 

O T o y , que l a Grcce révéré, 
/ùnbn d^n'Chaiiéhynien viens aiïuj^erles^ll 

T u rends les Amants pins heureux 
: Q u e la Déege de Cythere ; 
C 'ei t tpy qui ^combLjS leurs defitt , 
Et.qui fixes leur $cppftance, 
Et l 'Amour n'a dé vrais plaifirs 

Qnelorfqu'avec l 'Hyinen il eft d'intelligenec 



T R A G E D I E * $4f 
t f Peuple exprime par des danfis la joye que 

çaufe le Mariage d'E G I S T B , 
^ ^ C U T E M N B S T R E . 

L E G R A N D P R E S T R E * 
Suivez l'Hymen tendres Amants» 

Ses nœuds charmants ' 
Ont des appas 
Que i'amour n'a pas. 

Ç'eft un port heureux 
Et tranquile, 

Ou tous les cœurs amoureux 
Doivent chercher lin azile. 

Suivez l 'Hymen, tendres Amants, 

Ses douçeurs toujours nouvelle? 
Rendent à jamais contens 

Les cœurs fideles, 

Et fes chaînes nouvelles 

Ne font peur qu'aux înconftants, 
Suivez l 'Hymen, tendres Amants , Sgjfë 

Avancez : il eft temps que l'Hymen vous unifier 

C L I T E M N E S T R E , E G I S T ' E f 

& L E G R A N D 

. Fuiflanto Reine des Ci 'Ui , 

Junon, foyez { ! J 

L E G R A N D P R E S T RE! 

Sfencz i ne perdez pas des momens précjcuxj 



ï f d C A S S A N D R E ; 

S C E N E H U I T I È M E . 
C L I T E M N E S T R E , E G I S T E , 

A R C A S , C E P H I S E , 

C H CE U R de Peuples. 

A R C A S , & C E P H I S E . 

I- R i n c e , r que faites vous ? échappé da nati-
. Reine , \ frage , 

Le Roy va paraître à vos yeux. 
I l efl déjà fur le rivage. 

C L I T E M N E S T R E , & E G I S T E , 

Agamemnon ô juftes Dieux 1 

C H Œ U R . * 

Courons, çourons-tous rendre hommage 
A ce Héros victorieux. 

C L I T E M N E S T R E , & E G I S T E , 
v 

t A prés un fi cruel outrage 
Fuyons , n'attendons pas les regards irritez, 

Les antres les plus écartez. 
N'ont point affez o'ohfcur tez , 
Pour cacher ma honte & ma rage. 'f 

Fin du, Stcond Afte, 

A C T E IIIv 



T R A G E D I E . H î 

A C T E III. 
Le Théâtre reprèfente la place publique de la. 

Ville d'Argos, ornée d'Arcs de Triomphe , 
& de Trophées d'Armes, 

S C E N E P R E M I E R E . 
C L I T E M N E S T R E , C E P H 1 S E . 

C L I T E M N E S T R E . 

Our qui , Dieux immortels , gardez-vous 
le Tonnerre ? 

Après ce que l'ay fait qui peut le retenir ? 
Contents d'épouvanter les crimes de la terre, 
Ne fçavez-vous point les punir, 

C E P H I S E. 
Ah i fi l'amour étoit un crime 
Tous les Dieux feraient criminels î 

Et s'ils voul oient punir tous les cœurs qu'il anime* 
Ils puniraient tous les mortels. 

C L I T E M N E S T R E . 

Où fuis-je ! qu'ay-je fait J à quelle violence 
Ay-je porté mes attentats! 

Quand même Agamemnon ne s'en vengeroitpas, 
Dans le fonds de mon cœur je porte fa vengeance. 

T o M B I X . G 



C A S S A N D R i ; 

C E P H I S E. 

L'Afpect de ce fameux Vainqueur 
Calmera ces vaines allarmes ; 

Vôtre repentir & vos charmes 
Fléchiront d'abord fa rigueur ; 
Rien n'eft h puiffant fur un coyir 
Que deux beaux yeux baignez de larmes* 

C L I T E M N E S T R E . 
"Vertu , Devoir, Gloire , Rai fon, 
Revenez regner dans mon ame j 
Achevez d'en bannir la flâme 
D o n t je reconnois le poifon. 

Rallumons un feu légitimé, 
TAu devant du Vainqueur , hâtons-nous de courir. 
Mars , comment à fes yeux oferay. je m'offrir î 
Les pleurs que je répands,la douleur qui m'anime^ 
Pourront-ils effacer mes coupables tranfports» 

Pourquoy faut-il que le remords. 
N e nous vienne qu'après le crime. 

Vertu , Devoir , Gloire, Raifbn y 
Revenez regner dans mon ame ; 
Achevez d'en bannir la flâme 
Dont je reconnois le poifon. 



T R A G E D I E . H î 

S C E N E D E U X I È M E , 
C L I T E M N E S T R E , O R E S T E , C E P H I j E . 

O R E S T E . 

FUycz , dérobez-v©iïs au couroitx de moa 
Père, 

11 vient d'apprendre tout , il porte iefics pas, 
Fuyez ne vous expo fez pas 
Au premier feu de fa colere. 
Egine efl dans lesfers; un rigoureux trépas 
Sera le pnx dï (on audace. 

Attendez que mes pleurs obtiennent vôtre grac«^ 

C E I T E M N E S T R E . 

Je ne mérite pas des foins fi généreux. 
J'ay trahy mon devoir , j'ay traverfé vos feux ? 
J'ay fait plus, j'ay voulu vous priver de 1 Empire» 
Mais par ce tendre amour que la nature inlpire 
Pour Egifte , mon Fils, j'implore vôtre y»puy;! 

SileRoy veutdufang,il vaut mieux que, Lvpire/ 
Je fuis plus coupable que luy. 

O R E S T E . 

Dieux ! qu'eil-ce que j'entens ? perdez-en U, 
mémoire ; 

Eft-ce à vous de plaindre fon fort ï 
Vôtre repos & vôtre gloire 
Ne dépendent que de fa mort. 

C i ] 



ïfd 
C A S S A N D R E ; 

C L I T E M N E S T R E . 

Hebienîpuifqu'à mes pleurs vous eftcs infenfible, 
A mon cruel Epoux je veux me prefènter: 
Sa colere pourmoy n'aura rien de terrible j 
Que j'auvay de plaifir à la faire éclater ! 

Il faut que je fois la viéfime 
De fa haine , ou de ma douleur ; 
Egiftea partagé mon crime, 
Je partagoray fon malheur. 

On entend un huit de guew. 

O R E s T E. 

Le Roy vient; ces concerts annocent 
Dérobez-vous à fa vengeance. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 
A G A M E M N O N , O R E S T E , 

C H Œ U R i c Peuples de la Grèce, Troupe dê 
Troyennes captives. 

A G A M E M N O N . 

EN fin malgré Neptune , & la fureur des 
armes, 

Argos voit dans fes murs î« Vainqueur des 
Troyens ; 

Mais ie ne trouve ici que 1a moitié des biens 
Dont je me promettais les charmes. 

Si le Ciel d'un côcé daigne exaucer mes voeux s 

il me poite de l'autre une atteinte mortelle. 
Quel plaifir de trouver un fils fi généreux i 
Quel tourment de trouver une époufe infidèle î 

O U E S T h. 
Qu'il eft doux de recevoir dans cet heureux 

lé jour 
Le plus grand Heios qui refpire ' 
Quel triomphe pour fon Empire ! 

Quells devoir pour moy de luy devoir le jour I 
Mais fi je vous fuis cher , exaucez ma priere. 
La Reine andefcfpoir , veut perdre la lumiere t 

Puifqu'ellea perdu vôtre amour. 
Rendez-luy vôtre cœur -, oubliez fon offenfe. 

Voulez-vous mêler des foûpirs 
A nos chants de réjouiflanee i 
Et troublerez-vous les plaifits 
Que nous caufo vôtre préfence? 

G iij 



ï fd C A S S A N D R E ; 
A G A M E M N O N . 

» Apres ces horribles defîeins , > 
Mon Fils )ene veus plus ni la voir ni l'entendre; 
L'Infidelle arrachoit mon Sceptre de vos mains : 
Caflandre , j'en fre'mis ! la divine Calîandre 

Tomboic fous les coups inhumaine 

Quelle aille loin de ce rivage 
Cacher fon inutile rage : 
Je devrois luy donner la mort ; 
Mais pour la punir davantage, 
^e romps le noeud qui nous engage j 
Et j'unis Caflandre â mon fort. 

O R E S T E . 
Caflandre ! quoy , Seigneur I 

A G A M E M N O N . 
Apprenez ma foiblefîâ 

llion par fes yeux s'eft vangé de la Grece : 
Caflandre a vaincu fon Vainqueur : 
Et les attentats de la Réine 

Me laillent caccat deJuy donner mon cœur 
Avec l'Empire de Micenc. 

O R E S T E. 

Quel coup de foudre I quelle peine 1 

A G A M E M N O N . 
Allezia préparer à cet illuftre choix. 
Et vous , Peuples fournis par mes heureux 22° 

pleflts , 
Que Caflandre fur vous ait l'Empire fuprême, 
Qu'aux rivages Troyens elleavoit autrefois : 

Vous ne fuivrez plus d'autres L o i i 
Que celles que je fuy moy-m êmo. 



T R A G E D I E . i j t 
Allez , allez , ne tardez pas, 

Allez mettre à fes pieds vos fers & ma couronne: 
La liberté que je vous donne 
Eft l'ouvrage de fes appas, 

c " H (E U R. 

Allons mettre nos fers aux pieds de nôtre Reine g 
Chantons , célébrons fa beauté, 
Qui met un Vainqueur à la chaîne 
pour nous rendre la liberté. 

U N E T R O Y E N N E * ; 
Un cœur qui s'engage > 
Dans ion elclavage 
Trouve mille attraits : 
Un cœur infenfible , 
Dans fon fort paifibles 

N'en trouve jamais. 
Tous les cœurs que l'Amour a foûmk 

Se plaignent de fes peines ; 
Mais tous de leurs chaînes 
ConnoiiTent le prix, 

leurs "tourments font leur félicité ; 
Et d'arnoureufes larmes , 
D e tendres allarmes , 
Valent bien les charmes 
D e la liberté.. 

U N E A U T R E T R O Y E N N E , 
Cedex fans çeiïe. 
A la tendreffe , 
Charmante jeuRelTe: 
Cedez fans celle 
A la tendrefle » 
Imitez les Dieux. 

c ir 



C A S S A N D R É , 
C H Œ U R . 

Cédez fans cefTe ^ 
A la tendrefTe , 
Charmante JeunefTc : 
Cédez fans cefTe 
A la tendrefïe, 
Imitez les Dieux. 

L A T R O Y E N N E , 

l e cœur întrepide 
D u fameux Alcide 
Eût fou vent timide 
Devant deux beaux yeux. 

C H CE U R. Cedez fans celle, 

L A T R O Y E N N E . 

L 'Amour fait la guerre 
A u Dieu du Tonnerre j 
I l luy rend la terre 

Préférable aux Cieux 

C H Œ U R . Cedez fans cefTe , &e«, 

Fin du Troisième AEte. 



T R A G E D I E . t n 

A C T E IV. 
Ze Théâtre repréfente un bois renfermé dans 

Argos, confacrê a U Nymphe 10. 

S C E N E P R E M I E R E . 
O R E S T E , C A S S A N D R E . 

O R E S T E . 

VOicy l'heureui inftanc 
Où l'Hymen vous prépare un fort digne 

d'envie. 
Le Peuple eft affemblé , la Vi£time choifîe , 
Et le grand Prêtre vous attend. 

C A S S A N D R E. 

Celiez de vous flater que l'Hymen nous afTembîe. 
Ma haine pour les G recs ne va point jufqu'à vousj 
Mais fi vous afpiriez au nom de mon Epou^ , 
Je vous haïrois plus que tous les Grecs enlemble., 

O R E S T E . 

Vous ferez moins contraire à l'amour d'ua 
grand Roy, 



i H C A S S A N D R E , 
Le Vainqueur de l 'A fie 
Eft "fou mis à vôtre loy. 
I l va vous donner fa foy , 

, Et- jo vais perdre la vie. 

C A S S . A N. D R E. 

D u fort'de ce Rival ne foyez point jaloux: 
11 ne fera jamais plus heureux- que le vôtre. 

Si je n'ay pas vécu pour vous 
Je ne vivray pas pour un autre. 

O R E S T E. 

Pûùrrêz-vous relîftcr au pouvoir d'un Vainqueur? 

C A S S A N D R E . 

3'airfis mieux fouffrir fa rigueur % 

Que de céder à fon envie; 
. Pour être maître de ma vie , 
Il n'eft pas maître de mon cœur. 

O R E S T E. 

jfalîoït-il q u e k Ciel pour traverfer ma flâma , 
Choisît le feul Rival qui peut troubler mon aroe; 

Er contre qui mon bras ne fçauroit être armé? 
Que n'a'y-je à foiîtenir la guerre 
Contre tous les Rois delà Terre i 

Pour défendrel'Objet dont mon cœur eft charmé, ' 
Par un beau defefpoir je vous ferois connoître 

Que fi je ne fuis pas aimé , 
D u moins j'étois digne de l'être. 



T R A G E D I E . 

E N S E M B L E . 

O Mort , j'implore ton fecours, 
Laiffe en paix les Mortels chéris de la fortune £ 

Et vien finir les triftes jours 
De ceux que la vie importune. 

O R E S T E. 

Le Roy dans un moment va fe rendre en ce lieu 
Pour vous offrir le Diadème. 

On vient . je frémis î c'eft luy-mcme. 
Je vous quitte, & je vais où ma douleur.. 

Adieu. 



C A S S A N D R É , " 

S C E N E D E U X I E M E . 
A G A M E M N O N , C A S S A N D R E . 

A G A M E M N O N . 

L'Amour m'a garenti des fureurs de Neptuns 
Pour * oler à vôtre fccôûrs ; 

Mais ce n'eft pas aflez d'avoir fauve des jours 
A qui j'attache ma fortune , 

Je veux vous délivrer de tous vos Ennemis : 
Et tandis qued'Egifte on va punir l'audace, 

Je viens vous préfenter la place 
D'une Epoufe que je bannis» 

C A S S A N D R E . 

Le changement de lieu n'a point changé mon 
ame. 

Telle aux rivages Grecs,qu'aux bords du Simoïs, 
Mes yeux ne font point éblouis, 
Par les offres de vôtre flâme. 

Des plus cruels tourments duffiez-vous m'acca-
bler, 

Jefèray toujours inflexible : 
D u téméraire Ajax le fupplice terrible , 
Eli un exemple affreux qui doit faire trembleî 

Ceux qui voudraient luy refïembler. 
A G A M E M N O N . 

Que le Ciel me réduife en poudre, 
Pourvu que je fois vôtre Epoux j 
Je ne crains icy d'autre foudre, 
Que celle de vôtre courroux. 



T R A G E D I E . IJJ . 
Mais de vos cruautez je pénétre la cânfe. 
Quelque Rival (ecret à mon bonheur s'oppofe ?" 

Que ne puis-je le découv rir i 
J'éteindrais dans fon fang un amour qui m'of* 

fènfe ? 
Dût le Ciel en fureur s'armer pour fa vengeance 
Riea ne m'empêcheroit de le faire périr. 

C A S S A N D R E . 
Je garde tout mon cœur pour les Dieux que je ferS| 

Ne croyez-pas qu'un Mortel le furmonte 
Le plus grand Roy de l'Univers 

A de pareils Rivaux peut bienceder fans honte. 

A G A M E M N O N . 

En vain par ces détours vous penfez m'éblouir j 
Il eft temps de finir mes peines. 

Un Amant tel que moy peut fe faire obeïr , 
Lorlque fes prieresfont vaines, 

Au Temple de Junon nous devons être unis ; 
Venez-y recevoir ma main & ma couronne. 

Ce n'eft plus un Amant fournis, 
C'eftun Vainqueur qui vous l'ordonne-

C A S S A N D R E . 

Cet ordre n'a rien qui m'étonne, 
Les Dieux font au deïïus des Vainqueurs & des 

Rois j 
Je ne connois point d'autres loix 
Que celles que le Ciel me donne. 

La Reine vient icy , rendez-vous à fes pleurs 3 

Ou vous allez fur vous attirer des malheurs 
Dont Caiïandre même frilTonne. -



C A S S A N D R E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

A G A M E M N O N , C L I T E M N E S T R E . 

C L I T E M N E S T R E . 

ÎE ne viens point, Seigneur, embraffer vos 
genoux , 
Pour fléchir le cœur d'un Epoux ; 

Je viens de mes fureurs vous demander la peine : 
L'exil eft pour mon crime un fupplice trop doux ; 

J'aime mieux périr par vos coups , 
,Qaa de vivre avec vôtre haine. 

A G A M E M N O N » 

La mort que vous voulez de moy 
Kt'eft pas pour vôtre crime una peine aflez 

grande : 
partez, quittez les lieux où je donne laloy • 

Je le van , je vous le commande, 
pbeïlfez à vôtre Roy. 

i 



T R A G E D I E . 

S C E N E Q J J A T R I . f e M . E i 

C L I T E M N E S T R E . 

Ciel ! après cet affront, Ce peut-il que je vive ! 
Tu méprifes mes pleurs ,,Perfide , je le voy 5 
C'eftpour couronner ma Captive 
Que tu veu x m'éloigner de toy. 
Cette nouvelle perfidie 
Me rappelle le fouvenir 
Delà perte d'Iphigenie. 

Le cruel à Calchas abandonna fa vie 
Ah ! c'eft un crime encor dont je le veux punir, 

Pren pitié de mon infortune , 
Junon, ne fouffre pas que la Sœur de paris 

Rcgne en des lieux que tu chéris, 
yange-toy, yange-moy , nôtre injure eft com-

mune. 
Seconde mes tranfports jaloux : 
Pour troubler l'hymen qu'on aprefte , 

Eicitcdans les airs quelque horrible tempête ; 
Pren les armes de ton Epoux , 
Pour réduire le mien en poudre. 

Sur ce Traîtra, ou fur raoy, fais-en tomber les 
coups. 

Tu na fçaurois manquer,en frappant l'un de nous ; 
De perdre un Criminel qui merito lia foudre,. 



xéo C A S S A N D R E ' / 

S C E N E C I N Q U I È M E . 
C L I T E M N E S T R E , E G I S T E . , 

Troupe de Conjurerez. 

E G I S T E 

ÎUnon a prévenu vos vœux : 
Elle vient de brifer ma chaîne. 

C'eft par fon ordre'que j'amene 
Ces Guerriers généreu*, 
Qui brûlent de fervir ma haine. 

D u traître Agamemnon ils détellent le choix ; 
Leur ardeur pour le perdre eft égale à la mienne : 

Jamais l'Epoux d'une Troyenne 
Aux Vainqueurs dcsTroyens ne donnera desloix. 
C L I T E M N E S T R E , parlant aux Conjurez. 

Que j'aime à voir en vous cette noble colere 1 
Quelle convient à ma fureur ! 
Plus la viftime me fût chere, 

Pl us j'auray de plaifir à luy percer le cœur. 

E N S E M B L E . 
Suivons la Fureur, & la Rage, 

Immolons l'Ennemi qui nous ofe outrager : 
Perdons tout, vengeons-nous, on mérité l'outrage 

Quand on ne fçait pas s'en venger. 

C H Œ U R . Suivons la fureur, & la rage , &c. 

Fin du Qyttrièrte Aile. 



Itfl 

A C T E y . 

Le Théâtre repréfente au Salon magnifique 
oit l'on voit les préparatifs d'un fejhn. 

< S C E N E P R E M I E R E . 
C A S S A N D R E , I L Ï O N E , 

Troupe de T R O Y E N N E S . 

C A S S A N D R E . 

Eftcs du nom Troyen, malheureufes 
Captives, 

Objets de la haine des Dieux, 
Vous venez fur ces triftes rives 
Recevoir mes derniers adieux. 

Le cruel Vainqueur de l'A fie 
Dans l'éternelle nuit précipite mes pas ; 
Au lieu du nœud fatal qui flate fon envie > 

Ces fuperbes apprefts , helas ! 
Vont être ceux, de mon trépas, 

^eftes du nom Troyen, malheureufes Ca 
Objets de la haine des Dieux , 
Vous venez fur ces triftes rives 
Recevoir mes derniers adieux. 



Jfci C A S S A N D R E , 

I L I O N E. 

f o u r regler nôtre fort, & celny de Caflàadfe jj , 
IÇonfultez Apollon , implorez fonappuy, 

S ans douce vous fçaurez de luy 
Le party que vous devez prendre. 

C A S S A N D R E . 

J^uifque vous le voulez,c'eft à moy de me rend*, 
Mêlez vos voix à mes foûpirs ; 

jEt faites qu'Apollon ne fr puifîe défendris 
De eonfentir à vos defîrs. 

C H Œ U R . 

p puiflant Apollon foy touché do nos larxnci| 
D'une prophetique fureur 
Viens encor animer un cœur 
A qui le tien rendit les armes. 

Qn danfe, é? l'°n reprend enfuttg 
le Chœur cy-deffus. 

C A S S A N D R E . 

Une fainte fureur agite mes efprits ; 
Le Ciel gronde, la Terre s'ouvre y 

rA mes yeux deffillez , l'avenir fe découvre ; 
[Que voy-je ! où fuis-je ! ô Ciel i je tremble ï jfc 

frémis ! 

Mânes de tant de Rois , fous Troye enfevelis, 
Je vous annonce la difgrace 
D u plus grand de vos Ennemis 

Bien-tôt de fes forEaits, & de ceux d-e fa race, 
L'impie Agamomnon va recevoir le prix, 



T R A G E D I E . 

S C È N E D E U X I È M E . 
A G A M E M N O N , C A S S A N D R E , 

I L I O N E . 

Troupe de T R ® Y E N « E S. 

A G A M E M N O N . 

BElIe Princeffe, enfin voicy l'inftant heureux 
Où l 'Hymen doit combler mes v œ u x . 

On n'attend plus que vous, pour commencer la 
fête . 

C A S S A N D R E , 

Arrête , Agamemnon. 
A G A M E M N O N . 

Rien ne peut m'arrêter , 
Tout cftpreft, avançons. 

C A S b A N D R E . 
A g a m e m n o n , arrête 

O u vas tu te précipiter ? 
La foudre gronde fur ta tefte ; 

Sans un prompt repentir tu ne peux l'éviter. 
D? ce fatal himen tu feras la victime, 
A la face des Dieux , aux pieds de leurs Autels ç 
La Reine &• fon Amant que la fureur anime, 
Vont te faire tomber fous mille coups martels. 

A G A M E M N O N . 
Envain par ces malheursque vous m'ofez prédire, 

Vous croyez me rsmplir d'effroy : 
Jefçais vôtre haine pour moy , 
C'clî le feu! Dieu qui nous infptre. 



I<T4 C A S S A N D R E j 
Mais vos efforts font fuperfius, 
Allons ; il eft temps de me fuivre. 

C A S S A N D R E . 

H e bien ! tu veux ceffer de vivre, 
A u fort qui te pourfuit je ne m'oppdfe plus, 
Jefcais que j'en ferai la première viftime. 

T u vas m'entraîncr dans l'abîme ; 
Mais ce n'eft pas allez ; je vois d'autres malheurs 

Qui font plus dignes de mes pleurs. 

D e crimes , de fureurs , quelle fuite funefte! 
Je vois le Malheureux Orefte 
Enproyeaux plus vives douleurs. 

Pour vanger la mort de fon Pere , 
11 porte le poignard dans le fein de fa Mere. 
i l eft abandonné des Dieux & des Mortels. 

Déjà les fieres Eumenides 
L'embrâfent de leurs frux vangeurs des homici-

des : 
11 va chercher la mort chez les Scythes cruels. 

Barbare, à ces périls, c'eft toy feul qui 1'expd-
fes 

Mais les Dieux à l'Autel m'entraînent malgré 
moi , 

Je ne me défends plus de t'y donner ma foi : 
.Vieil 1 y recevoir fi tu l'oies. 



T R A G E D I E . ï f f 

S C E N E T R O I S I E M E , 

A G A M E M N O N . 

OU fuis-je ! quelle horreur ! quel murmura 
confus !. . 

Pour les jours de mon Fils , quelle frayeur mor-
telle ! . . 

Ah ! je na vois que trop d'où partent vos refus j 
Tremblez à vôtre tour , Cruelle , 

Pour ce Fils criminel que vpus ne verrez plus. 
Je vois qu'on m'a dit vrai , vous l'aimez , il vous 

aime, 
Je n'en puis plus douter : vous l'aimez j . . , , 

c'eft allez 
S'il éch^pe au péril dont vous le menacez s 
Il n'échaperapas à ma fureur extrême. 

Que dis-je ' Malheureux 1 helas î 
Contre mon propre fang armerai-je mon bras î 

O mon Fils ! ô CafTandre ! 
Que vous m'agittez tour à tour. 

Grands Dieux ! infpirez-moi quel parti je dois 
prendre 

Entre la nature & l'amour. 



t-66 G A S S A N D R E. 

S C E N E Q U A T R I E M E , / 
A G A M E M N O N , O R E S T E . 

O R E S T E . 

LA Reine pour jamais va quitter cette rive, 
Seigneur,dans fon exil foufïrez que je lafuive, 

A G A M E M N O N . 
Je fçais quelles raifons vousprefTent départir; r 
Mais à nous feparer je ne puis confèntir. 
Pour Cafiandre, mou Fils , vôtre amour peu! 

paroître , 
C e jour vous unira tous deux ; 
Si vous n'eftesheureux, 

]e ne le fçaurois être ; 
T o u t demande à mon cœur cet effort généreux; 
Je vais à vôtre Merc en porter la nouvelle, 

Et me reunir avec elle. 

S C E N E C I N Q U I E M E , 
O R E S T E . 

QUand l 'A mour répond à nos v œ u x , 
Qu'il eft doux de porter fes chaînes ! 

Quand l 'Amour répond à nos v œ u x , ) 
Qu'i l eft doux de fentir fes feu x i 

A prés des rigueurs inhumaines . 
Il ne faut qu'un moment peur devenir heureux; 
'JEt-ks moindre? plaifirs dans l'Empire amoifieu* 

Surpaient les plus grandes peinej, 



T R A G E D I E . ' ï ^ 
Quand l'Amour répond à nos vœux , 
Qu'il eft doux de porter fes chaînes l 
Quand l'Amour répond à nos vœux f, 

•Qu'il eft doux defentir fes feux ! 

Allons à l'Objet qui m'enchante 
Annoncer un bonheur qui pafle nôtre attente ? 
Mais qu?eft-ce que j'entens ? de quels cris odieir? 

Retentiffent ces lieux ! 
Dans le fond de mon cœur , quelle yoix gémit 

fante 
Porte l'horreur & l'épouvante ? 

Que vois je ! quel Objet fe prefente à mes yeuxS 

S C E N E S I X I È M E . 
O R E S T E , C A S S A N D R E blefleq I 

C A S S A N D R. E. 

JE meurs , un" main fanguinaire 
M'empêche de vivre pour vous ^ 

Egifte, ou plutôt vôtre Mere 
M'a porté ces funeftes coups ; 
Mais je chéris leur violence , 
Puifqu'avant de perdre le jour, 
Je puis déclarer un amour. 
Que je condamnois au filence. 

O R E S T E. 
Quoy ! vous m'aimez , & je vous pex^ 

.0 mortel delefpoir ! ô fenfible revers ! 
Lorfque rien ne m'eft plus contraire, 

C A S S A N D R E . 
Ne plaignez point mon rrifte fort,, 
Ou fi vous pleurez une mort p 

Pleurez ccllc de YÔtre Pero4 



x é o C A S S A N D R E ' / 
O R E S T E. 

Jufte. Ciel ! 

C A S S A N D R E . 

Ce Héros voloit à mon fecours ; 
J 'ay veu couler Ion (ang, & terminer fes jours. 

Les Dieux , au travers du carnage, 
Pour venir jufqu'à vous m'ont ouyert un pafïàgf 
Je vous vois , Sç je meurs . . . . . dans ce démit! 

f o û p i r . . . 
Cher Prince . . . . recevez mon ame, 

Et croyez qu'aux Enfers , d'une fi belleflâitie, 
Je vais garder le fouvenir. 

S C E N E S E P T I ÉME, 

E T D E R N I E R E . 

O U S T E 

J E Lie meurt , & je yis encore ! 
Quand je crois pofîeder la Beauté que j'adore, 

J.a mort ferme fes yeux. 
Je pers en même temps l'auteur de manaiffance, 

.O vous qui m'enlevez ce que j'aime le mieux ; 
Traîtres, craignez la violence 

D 'un pris & d'un Amant armé pour vous pnnin 
Je vais prendre de vous , une horrible vangeanK, 

Qui fera trembler l'avenir. 

Fin du cinquième & dernier Acl(< 
POLIXEM 
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P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E . 
J U P I T E R . 

N E P T U N E . 

M I N E R V E . 

M E R C U R E . 

Troupe d'Habitants de la nouvelle Ville. 

Troupe de Bergers , & de Pajlres. 

U N B E R G E R . 

U N E B E R G E R E . 

Suite de N E P T U N E , & de MINERVE 



P R O L O G U E . 
Le Théâtre repréfente une Ville nouvellement 

bâtie : On voit la Mer dam l'êloinnement. o 

Dans le temps qu'on Ieve la Toile , M e bvcur.b 
traverfele Tlxéatre par un vol rapide, 

S C E N E P R E M I E R E . 
M E R C U R E . 

FOrtunez Habitants de ces aimables îieist, 
Vous qui venez d'embelir ce Rivage , 

Accourez, & voyez les Dieux 
Difputer entre eux l'avantage 
De vous faire un fort glorieux. 
Les Habitants de la nouvelle Ville entrent fur la, 

Stene. 
C H Œ U R . 

Mercure nous appelle, 
Aflemblons-nous de toutes parts, 
Les Dieux s'offrent à nos regards ; 

Marquons leur nôtre zele. 
M E R C U R E . 

Icy les fleurs, l'ombrage . & la verdure , 
Des Mortels enchantent les yeux j 
L'Art s'y joint avec la Nature; 
Ce léjour eft digne des Dieux. 

H *j 



\7i P O L I X E N E ; 

On entend une magnifique Harmonie ; k!f 

flots de la Mer font agitez, , il fe répand quelque5 

éclairs dans les airs ; on aperçoit M I N E R V E» 
dans Jon char. 

M E R C U R E . 

Les Tritons agitent les Oncles , 
Neptune fort de fes G rotes profondes. 

Minerve paroît dans les airs -, 
Le nuage qui s'avance, 
Nous annonce la prefence 
D u Souverrain de l'univers. 

Vans le temps que M E R C U R B chante m 
derniers Y ers , N H P I U N sfîrt de la Mer JUKI I 

de Tritons • M I N E R V E defeend du del>' i 
J U P I T E R paroît dans fa gloire, accompli ^ 
fies Divinités de l'Olimpe. 

b 



P R O L O G U E . 17-3 

S C E N E D E U X I E M E . 

J U P I T E R dans fa gloire , M I N E R V E -

N E P T U N E , ^ ' " Acteurs de la Scene 
précédente. 

N E P T U N E . 

C'Eft mov qui dois protéger ce Rivage. 
C'eft moy qui dois vous rendre heureux. 

Je vous ^arentirav des fureurs de l'orage , 
Je feray propice à vos vceur. 

Tout doit fléchir fous la pu!fiance 
Du redoutable Dieu des Flots. 

D'un fterile rocher . voyez forcir ceî eaux , 
C'eft un nouveau tribut pour mjn Empire inv* 

men fe. 
Tout doit fléchir fous la puiffance 
Du redoutable Dieu des Flots. 

N E P T u N r.f-ape un rocher de fin Trident ; J l en 
fort un Fleuve qui fe précipite dans la Mer. 

Les Tritons danfent pour marquer la joye de ce 
Prodige. 

M I N E R V E . 

Je viens vous offrir à la fois, 
Tout ce qui rend heureux les Mortels fur la terre; 

Victorieux pendant la Guerre , 
A vos fiers ennemis vous donnerez desloix. 

H iij 



274 P O L I X E N E , 
Dans le temps le moins tranquile, 
Malgré les fureurs de Mars, 
Ce féjourfera l'azile 
Des Sciences & des Arts. 
Une heureufe abondance, 
Remplira vos fouhaits ; 

D e tous les biens que je promets, 
Cet arbre fera l'ailurance. 

M I N E R V Î fraPe t e m ^ fa Lanct; il en 
fort un Olivier. 

Lu fuite de M I N E R V E danfe. 

N E P T U N E , & M I N E R V E , 

Cédez , cedez-moy la viéfoire, 
Croyez-vous lur moy l'emporter î 
C'eftafTez pour vous de la gloire, 
D'avoir ofé la difputer. 

J U P I T E R . 

Gouvernez l'Empire de l'Onde ; 
C'eft le fécond trône du monde ; 

Neptune , ce deftin eft affez glorieux ; 
Que Minerve regne en ceslieuï, 

Qu'elle y donne des Loir ; que ion pouvoir fu-1 

prême 
Rende heureux un Peuple qu'elle aime. 

N E P T U N E . 

Jo ne refifteplus , & je me rends ; DéelTe , 
RegneZ dans ces beaux lieux en paix, 
Accomplirez vôtre promefle ; 
Que ce grand jour foit cclebre à jamais. 



P R O L O G U ! , t j j 

M I N E R V E. 

Qu'Athenes foit te nom de cet heureux azile ; 
Rien ne fçiuroit borner le cours 
D e la félicité d'une fuptrbe Ville 
Que je protegeray toujours. 

M I N E R V E , N E P T U N E , & M E R C U R E . 

Livrez vos cœurs aux phifirs les plus doux, 
Goûtez un fort rempli de charmes , 

Banmffez les foucis, banniflez les allarmes, 
La Sagelîé veille pour vous» 

C H Œ U R . 

Livron? nos cœurs aux plaifirs les plus dont," 
x Goûtons un fort rempli de charmes , 

Banniffons les foucis , banniflons les allarmes, 
La Sagefle veille pour nous. 

U N B E R G E R . 

Eft-i' une Fêta charmante, 
Si Paaiour n'en fait l'agrément f 
Sans quelque tendre empreflement, 
Elle paroît bien langui/Tante. 
Eft-ij une Fête charmante , 

v Si l'amour n'en fait l'agrément î 

Qui voit dans les yeux d'une Amante 
La fie te liberté mourante , 
Relient dans cet heureu* moment, 
Q u j l n'eft point de Fè:e charmante , 
Si l'amour n'en fait l'agrément. w. O 

H iv 



17* P O L 1 X E N E , P R O L O G U E . 

U N E B E R G E R E . 

Si c'eft un doux plaifir que de livrer fon cœur» 
Au rendre penchant qui l'entraîne ; 
C'eft une rigouréufe peine , 

D'éprouver en aimant une volage ardeur. 

Le Berger trompeur , & le tendre, 
Prennent également l'air de fincerité ; 

C5eft la crainte de nous méprendre, 
Qui fauve nôtre liberté. 

C H (E U R. 

Jour.heureux i fortuné Moment! 
Le Ciel pour nous eft favprabïc , 
I l nous promet un fort charmantJ 
Qui doit être à jamais durable. 
Jour heureux i fortuné Moment S 

Fin dn Prologue, . 



A C T E U R S 
DE LA T R A G E D I E . 

PO L I X E N E , Fille de Vrictm Roy de 
Troye , Captive de pirrhus. 

P I R R H U S , Roy d'Epire , Fils d'Achille. 
v U L Y S S E , Roy d'itaque. 

ERIXENE y Sœurdepo lymne f tor Roi deThrace. 
C E P H I S E , D%me txoyeme , Confidente de 

Polixene. 

V E N U S . 
J U N O N . 
M I N E R V E ; 

I R I S . 

L A J A L O U S I E . 

C A L C H A S , Fils de Thejlor , Sacrificateur 
& Devin. 

Troupe & chœurs de Grecs. 

Troupe &Chmirs de Thraciens & de Thraciennes* 

U N E T H R A C I E N N E . 

A U T R E T H R A C I E N N E . 
Les Grecs, les J$ux , & Us plaifirs, a la fuite 

de V E N U S . 

Suite de JUNON . 
Suite -de M i N E R v E. 

H l 



Î 7 8 A C T E U R 5. 

Les Soupçons, la Crainte , la Haine , & U 

Fureur , a li fuite delà J AL O U S I S. 

Sacrificateurs 3 a la fuite de C A L c H A s. 

Troupe de Guerriers, a la fuite de p I R R H U S' 

Troupe de Bergers <& de paflres. 

U N E B E R G E R E . 

La Scène eft en Thracf* 
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P O L I X E N E , 
T R A C E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
ie Théâtre repréfente la Place publique 

d'une Ville maritime. 

w w -m t&ztm && m 

S C E N E P R E M I E R E , 
P O L I X E N E . 

C> Ruel Devoir, lailïe.moy refpirer. 
t Soi moins févere, 

Force ma bouch- à Te taire ; 
Permets-moy de foupirer. 

L'Objet de mou amour , eft l'objet de ma hainfr 
L'Ennemy déchire mon cœur , 
L'Amant fait mitre ma langueur j 
L'un & l'autre f ît mapHne. 

Cruel Devoir,lûifîe-mov refpirer. 
Ah ! s'il fe peut, foi moins févere , 

Force mes yeux & ma bouche â fe taire 5 
Mais permets-moy de foupirer. 

H yf 



- l îo P O L ï X E N E ; 

S C E N E D E U X I E M E ; 
P O L 1 X E N E , C E P H I S E . 

C E P H I S E. 

Pirrhus vous cherche avec empreffe-
ment , 

l î ne peut fans vous voir, relier unfcul moment. 

P 0 L I X E N E. 

l a fille de Priam , la trifte Polixene 
N e doit voir en Pirrhus que l'objet de fa haine, 
l e nom de ce Vainqueur allume mon couroux^ 

C E P H I S E . 

Prenez des fentiments plus doujr, 

P O L I X E N E . 

l e puis-js ? helas ! rappelle-toy l'image 
D e cette nuit où le courage 
Pût la viétime de la rage. 

Pirrhus fut le premier qui s'offrit devant moy, 
La fiâm? qu'il porta dans le Pa'ais du ftoy 
Me ht vo:r ce Guerri-r tranfporté de colcre, 

Qui femant la mort & l'efFroy, 
Ne faifoit que trop voit qu'Achille étoit fou 



T R A G E D I E . têt 

C E P H I S E . 

Dâns l'orage eruel qui menaçoit vos jours, 
Ce Pirrhus intrépide, 
Interdit & timide. 

P O L I X E N E, 

M'en parleras-tu toujours. 
Cefte de prendre la défenfè , 
D'un Ennemy fi dangereux , 
Je dois le haïr , je le veux. 

Combattre ce d-flein , c'eft me faire une oftènfe; 

C. E P H I S E. 
Vous le voulez. . . 

P O L I X E N E. 
Ccde fans réfiftânc» 

Amour, ne vante plus ton frivole pouvoir, 
Un cœur qui fe nourrit de larmes 
Ne redoute point tes allarmes, 
Et fécondé de fon devoir , 

Il triomphe aifément de tes plus fortes arme& 

C E P H I S E. 

Les vents nous ont poufîèz dans ce Port de Is 
Th'ace , 

Sœur de Polimneftor , Erixene enceslieus 
De ce Monarque tient la place 

Pirrhus a refïènti le pouvoir de fes yeux, 

P O C I X E N E, 

Ma fuiprife eft extrême !: 
Se peut il que Pirrhus ? . . . mais je le yay lay» 

mèwfix 



îS t P O L I X E N E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

P I R R H U S , P O L I X E N E , C E P H I S E . 

P I R R H U S . 

LA Thrace nous offre un asile 
Contre 1rs vents,& les flots en couroui; 

y ous elles à l'abry de leurs dangereux coups, t 

Helas ! en fuis-je plus tranquile ? 
A la ciainte fuccede une fîncere ardeur, 

Uneinjufte colcre 
Sera le fruit d'un aveu téméraire ; 
Et cependant mon cœur 
Ne peut fe réloudre à fe taire. 

Je fens le pouvoir de vos yeux , 
Je tremble auprès de vous, je languis, je foiîpire, 

Ce cruel martire 
Seroit f u ; w d'un fort fortuné ; glorieux, 
Si l'offre de mon cœur, & du trône d'Epire 
N r vous paroifïoit point un hommage odieux. 

P O L I X E N E . 

Pour la Sœur d'Heftor , quel langage? 
.Teint du fang d'un grand Roy , dont j'ayreçâ fe 

jour 
Pouvez-vous me parler d'amour ? 
Ay-Nje rQeru^ cet outrage i 



T R A G E D I E ; î S | 

P I R R H U S . 

Ay-jc mérité ce mépris ? 
D'un tendre amour connoifiez-vousle prix S 

P O L I X E N E . 

Jeune, vaillant, cher y de la victoire, 
De vos offres Pirrhus, , jeconnois la grandeur | 

Mais vôtre gloire 
Me condamne à la douleur. 

P I R R H U S -

C'eft le crime du fort, & non pas de mon çaut? 

P O L I X E N E, 

Reprenez vôtre chaîne s 

,yous avez adoré la charmante Erixene ; 
Tout lay parle en vôtre faveur t j 
Je la vois qui s'avance. 
Qu'elle ignore vôtre inconftance j 

four elle rallumez vôtre premierc ardeœ. 



P o L I X E N E, 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
C R I X E N E , P I R R H U S . 

E R I X E N E . 

VOus n'avez point trompé mon èfpe-
rance, 

Vôtre bras eft vi&orieux ; 
D e vos tiers ennemis la longue réfiftance 

y ous rend encor plus glorieux. 

P I R R H U S-

Vous honorez trop mon courage. 
Si l'Empire Troyen eft enfin abatu , 
Des Grecs c'eft le pénible ouvrage, 
Et non l'effort de ma feule vertu. 

E R I X E N E. 

Sans vôtre valeur brillante , 
Toute la Grece impuiflante 

N'auroit '"amais vangé l'affront de Menelas,' 
Ce font vos illuftres combats. . . . 

P I R R U S. 

Quel eft nôtj;e bonheur , généreufe Princefle ? 
Quand les vents en couroux 
Nous éloignent de la Grece , 

Vous nous faites icy trouver un fort trop doux. 

E R I X E N E . 

Pour tous les Grecs je m'intereffs. 



T R A G E D I E . i&y 
Mon Frere au fonds de fes Erats 

' A des Peuples mutins fait fentir fa vengeance , 
Je dois en fon abfcnce , 

Vous offrir en ces lieux ce qu'il a depuilîance, 
Heureufe , fi pour vous, elle a quelques appas ! 

P I R R H U S. 

Par quelle reconnoifTance . . . 

E R I X E N E. 

Prince , je vous en difpenfe. 
£e S chants harmonieux nous annoncent la fêté 

Qu'à Thetis on apprelte. 

Vous , Peuples fournis à mes loix , 
A leurs concerts venez joindre vos voix.; 



iStf P O L I X E N E , 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P I R R H U S , E R I X E N E , Les Grecs, (y les 

peuples de la Thrace 

CHŒURS Grecs & de Thraciens. 

T O U S E N S E M B L E . 

TO y , dont l'Empire redoutable 
Sert de borne à l'Univers, 

puiflan.e Défile des mers , 
A nos v a u x devient favorable. 

U N E T H R A C I E N N E , 
En attendant que la Mer foit rranquile, 
Ces bords heureux , vous offrent un azilc $ 

Le Dieu d'Amour 
Eft feul à craindre en ce fé'OUr ; 

Pourquoy le craindre ? 
Pourquoy fe plaindre 
D'un trait vainqueur 
Qui fait nôtre bonheur 8 
Sous fon Empire 
Que de beaux jours l 
Ce qu'il infp;re 
Charme toujours ; 

Trop heureux qui loti pire ! 

CHŒURS Grecs. 
Calme les vents impeueux, 

f a y regner les Zéphirs fur la liquide plainî.» 
Et que leur douce haleine 

Nous rameine 
Dans nos climats heureux. 



T R A G E D I E . itj 

' LES T H R A C I E N S , & LES G R E C S . 

Apres une illuftre viftoire, 
La récompenfe des Héros 
Eft dégoûter un doux repos, 
Dans le fein de la gloire. 

U N E T H R A C I E N N E , 

Sur ce rivage, 
A l'abry de l'orage, 
Livrez vos cœurs 
Aux vives douceurs J x 
D'un doux efclavage» 
La gloire a des appas ; 
Mais ne vous flarez pas ; 
L'amour en a davantage. o 

Le Théâtre s^ohfcurài. 

C H Œ U R . 

Quelle nuit ! quelle horreur s'empare de ces lieux! 
Le Dieu de la clarté le voile dans les deux, 

Quels font nos crimes i 
Quels affreux abîmes 
Sous nos pas ouverts 
Découvrent les enfers ! 

Secourez-nous, grands Dieux ! dans ce péril 
extrême. 

Quel fantôme paroît? c'eft Achille luy-même. 



m P O L I X E N E , 

E R Ï X E N E y & les femmes deThrace épouvantées 
fe retirent. 

L'Ombre d'A C H I I L E fort de la terre. 

L' O M B R E. 

O Grecs qui perdez la mémoire 
De'mes travaux & de ma gloire, 

yous vous flatez en vain d'abandonner ces bords. 
Pour vous rendre Thetis propice , 
Qu'un fanglant facrifice 

'Affûte mon repos , dans l'Empire des Morts ; 
Suivez les tranfports de ma haine , 

Sacrifiez Polixene. 

P I R R H U S . 

Polirene, grands Dieux ! quel malheur eft le 
mien î . . 

Il fort. 

C H Œ U R -

Répandons le fang Troyen. 
Pour obeïr à ton ombre plaintive ; 
Qu'un Autel enfanglanté 
Elevé fur cette Rive v 

Serve de Monument à la pofterité. 

Fin du premier Acte. 

T 



1*9 

A C T E II. 
Le Théâtre repréfente des Jardins, 

S C E N E P R E M I E R E . ; 

P I R R H U S, 

MOn Pere fort de la nuit du tombeau , 
Et fa voix menaçante 

Ordonne qu'un fatal couteau 
Tranche le fil d'une vie innocente. 

Par de charmants liens 
Mes jours font attachez aux liens; 
Je ne puis obéir , Ombre chere & cruelle ; 

L'Amour (eul à ta voix , peut me rendre rebelle. 
Grands Dieux ! à quel malheur m'avez-vous. 

deftiné ? 
N'étoit-ce pas affez d'aimer une Inhumaine \ 
Achille, trop cruel ! ingrate Polixene ! 
Qui me rendez Amant , & Fils infortuné $; 

Ay-je mérité tant de haine i 

Je vois Ulyfle , Ciel ! qui l'ameine en ces lieux | 
Cachons mon defordrc à les yeux* 



P O L I X E N E, 

S C E N E D E U X I E M E , 
U L Y S S E , P I R R H U S . 

U L Y S S E. 

LES Dieux ont expliqué leur volonté fupré-
_ me, 

Je fuis chargé du trifte employ , 
D e vouspreffer d'obéir à la Loy 

Q u ' Achille vient de prononcer luy même. 
I l ne tient plus qu'à vous que nous (oyons kn« 

rcux. 

P I R R H U S . 

Les Dieux n'ordonnent point un crime: 
Immoler Polixene en feroit un affreux. 

U L Y S S E . 

C'eft l'unique victime 
Qui peut les obliger à recevoir nos vceur. 

Calchas , ce Calchas infaillible, 
Q u i du fombre avenir perce l'obfcurité, 
tyient de nous déclarer que le Ciel irrité , 

Par cefeul fang peut devenir flexible. 

P I R R H U S. 

N o n , je ne puis livrer au barbare Calchas 
Tant de vertu , tant de jeuneffe ; 
C'eft vainement que l'on me prefTe. 

K o n , je ne puis livrer au barbare Calchas, 
y n Objet fi plein d'appas. 



T R A G E D I E . 19I 

U L Y S S E. . 
Cette PrincefTe 

Eft efclave de la Grece , 
Et la Grece en veut difpofèr. 

P I R R H U S. 

Et moy, je dois la refit fer. 
Polixene eft mon partage, 

Immolez , s'il le faut, tous les autres Troyen s,; 
Je deffendray fes jours , en expofant les miens. 

U L Y S S E. 

Qui foûtiendra, Seigneur , ce defTein î 

P I R R H U S. 

Mon courage. 

Si le defir d'un vain laurier, 
Ne trouve rien d'impoflible; 
Que ne peut un Guerrier, 

Pour fauver la Beauté qui l'a rendu fènfîbîe ! 

U L Y S S E . 

La foiblefle dans le Héros 
En eft plus remarquable; 
S'il n'eft à luy-même femblable, 
Il perd le fruit de fes travaux. 

Vous allez contre vous armer vôtre Patrie. 

P I R R H U S. 

Jeméprife. fa furie : J 
Les diicours font fuperflus. 



i p i P O L I X E N E , 

U L Y S S E. 

Eh que pourra penfer la Grèce, 
En apprenant vôtre refus i 

P I R R H U S. 

Si fon deftin vous interefle , 
Apprenez-luy , Seigneur, à ménager Pirrhus, 

S C E N E T R O I S I E M E * 

P I R R H U S . 

, dangereux Ulyf le , 
^Annonce â tous les Grecs le refus que je fais, i 

Leur valeur, ni ton artifice 
Ne me forceront jamais 
A confentir à leurs forfaits. 

Quoy ! je ferois complice 
D e l'horrible facrifice 

Où le fang . . . . quel fang ; j'en frémis d'fioi' 
reur-

Pour arrefter cette injuftice, 
fuffit de l'amour qui règne dans mon cœur, 

S C E N E IYu 



T R A 6 B D I 

S C E N E Q U A T R I E M E . 
P I R R H U S , P O L I X E N E . 

P O L I X E N E . 

SEigncur, ja viens d'apprendre» 
Que les Grecs veulent répandre 

Le fan g Troyen. 
Siccn'étoit que le mien , 
Je craindrois peu leur barbarie ; 

Mais je tremble pour une vie. . . . 
Se pour roi t-il que leur fureur 
En voulut aui jours de ma More î 

P I R R H U S. 
Banniflez de vôtre cœur 

Lt crainte que vous donne une Tefte û chere. 
J'entre dans tous vos interefts, 
La Greca envain confpire , 
Ce cœur qui pour vous foiipire, 
Détruira tous ces projets. 

Sur mes difeours prenez uns entière aflurancc 
J'en attefte des Dieux la fuprême grandeur. 

P O L I X E N E . 
Bien loin que ca ferment fonde mon efperance, 

Il m'annonce un nouveau malheur. 
P I R R H U S 

Me foupçonnez-vous d'artifice ? 
P O L I X E N E . 

Non , je vous rends plus de juftice ; 
Mais d'où vient l'embarras, Seigneur, où je voi® 

roy ? 
Parles , expliquej-moy. . . , 
T o M B I X . | 



i>4 P O L I X E N E, 

P I R R H U S. 

Toujours brûlé delà plus vivoflâme, 
Hay des Grecs , mais plus bay de vous ; 

Perfecuté du Ciel, redoutant fon couroux : 
Voilà l'état où fe trouve mon ame. 

P O L I X E N E . 

A h fi fur vous j'avois quelque pouvoir, 
Vous finiriez matrifte inquiétude. 
TJne éternelle incertitude 

P I R R H U S. 

Qu'il vous fuffife de fçavoir 
Que ma tendrefle 

Eft pour vous un rempart contre toute la Grçce. 
Vôtre extrême rigueur 

N ç changera jamais mon coeur. 



T R A G E D I E . i9y 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

P O L I X E N E . 

IL me laifle incertaine, 
Chaque inftant redouble ma peihe. 

Fiere Raifon, févere Honneur, 
Venez au fecours de ma gloire ; 
Je fens qu'une tendre langueur 
Malgré- moy règne dans jnon cœur ; 
Elle efface de ma mémoire 
Le fouvenir de mon malheur ; 
Fiere Raifon , févere Honneur, 
Venez au fecours de ma gloire. 

Tracez-moy de Priam la déplorable feiftoire. 
Peignez-moy de Pirrhus la funefte valeur ; 
Helas ! cruel Amour , eft-ce-li le Vainqueur 
A qui ma liberté doit ceder la vi&oire ; 

Fiere Raifon, févere Honneur, 
Venez au fecours de ma gloire. 

l'A 



P O L I X £ N E , 

S C E N E S I X I E M E . 
P O L I X E N E . C E P H I S E, 

P O L I X E N E. 

AH 1 fçais-tu l'cntreprife 
Que la Grèce fait contre nous ? 

C E P H I S t 

Rien ne peut-il calma fon mjufte couroax ? 

P O L I X E N E. 

T u ms cannois, cher Ccpkifc, 

Moocccui incapable d'ef&oy, 
Ne fçauroit craindre pour moy-

Lc defbn 4c la Reine, & celuy des TroytlUKi, 
Caufe le rroubie où je ma voy : 
Vos infortunes font les miennes. 

E N S E M B L E . 

%lais quel nouvel éclat fe répand dans cet iieSli 
Quels fon s harmonieux î 
Senfible à nôtre fouf&ance, 
Quelle Divinité s'avance ? 



T R A G E D I E . 

S C E N E S E P T I E M E . 
V E N U S defcendant du Ciel ,fnivit dis Gracet, 

des Jeux, & des Plmfirs ; & les Acteurs 

de IM S cent précédente. 

VENUS'» dejcendant. 

U peux encor calmer i'orago qui s'ap* 

Qoi feul contre Ici Grecs peut prendre U dé-
ftnfe ; 

Sa tendrrffe , & ma paiflan» 
T'arracheront i ton £ort malheureux, 

Tout et que fît jadis Achille 
four vangsr Meneks, 

Tes (culs appas 
Peuvent le rendre inutile : 

En t'um liant au dédain de fon Fi!«, 
T« pourras te venger da tes fiers ennemis. 

C H Œ U R . 

QitWii it trr.jpcËe 
Sert ktmr<mt, 
Cœxaàst fes; otxa$9 
StïOtC ' 

prête 
A fonJre fur ta tête, 

Réponds aux tendres v œ w 
D'un Prince généreux , 

I * 



P O L I X E N E , 

V E N U S . 

Un tendre cfclavage 
Coûte quelques pleurs, 
Mais c'eft le préfage 
D e mille douceurs : 
Le printemps de l'âge 
Doit toutes Tes fleurs 
A l'aimable ufage 
Des tendres langueurs ; 
Un fincere hommage 
Doit fléchir les cœurs, 
C'eft cftre peu fage 
D'avoir des rigueurs: 
Un tendre efclavage 
Coûte quelques pleurs, 
Mais c'eft le préfage 
D e mille douceurs. 

C H Œ U R / 

A h ! qu'il eft doux 
D'aimer fans ceffe, 
Quand la tendreiïc 
Sert le couroux 1 

Fin du Second Afte. 



T R A G E D I E . IM 

w w w - WW-4& m - m ^ w •n»'-4** 

A C T E III. 
Le Théâtre- repréfente un Bois confacréa JUNON; 

On voit le Temple de cette JDéejfe dans 
l'éloignement. 

S C E N E P R E M I E R E . 
E R I X E N E , P I R R H U S , 

P I R R H U S . 

SOlîtairc Séjour où regne le filence, 
Ecoûte les regrets d'un Amant malheureux 

Le charmant Objet de mes vœux 
Voit mon amour comme une otknfc , 
Tout ce qui s'oppofe à mes feux 
En augmente la violence. 

Solitaire Séjour où regne le filence , 
Ecouté les regrets d'un Amant malheureux. 

LeCi?Iavec l'Enfer paroît d'intelligencet' 
Amour , dont je chéris les nœuds, 

Si tu ne peux flâter mes défi r s amoureux „ 
Dumoins arrête leur vangeance : 

Solitaire Séjour où regne le filence , 
Ecoiiteles regrets d'un Amant malheureux a 

1 iv 



P O L I X E N E , 
E R I X E N E. 

C'eft vous qui m'aprenez ce cruel changement 11 

D'une vive douleur mon ame eft pénétrée; 
Mais je veux oublier que je fuis outragée. 

Je plains vôtre aveuglement, 
Il peut vous devenir funefte, 

Vous devez redouter la colere celefte, 
Tous les Grecs font vos ennemis ; 

Pour vanger vos refus, ils croiront tout permis, 

P I R R H U S. i 

l e reproche cruel qui déchire mon ame, 
Me touche plus que leur fureur, 

Lorfque je porte ailleurs l'hommage de ta OS 
c œ u r , 

| e fens que vous étiez trop digne de ma flâme. 

SCENE DEUXIÈME. 
E R I X E N E. 

LES pleurs contre un Ingrat font d'un fbibk 
fecours, 

C'eft au mépris qu'il faut avoir recours» 
Trop de colerc honore un Infidelle : 

P ' u n amour outragé le dangereux éclat , 
Ajoute une douceur nouvelle, 

A u x plaifirs d'un Ingrat. 

fo l ixene paroît , ma peine eft fans égale J 
Fuyons une heureufe Rivale. 

T 



T R A G E D I E . 2 - c ? 

S C E N E T R O I S I E M E . 
P O L I X E N E , C E P H I S E , 

Chœur des Femmes Troyermes. 

P O L I X E N E . 
El Compagnes, ceffez de répandre des 

pleurs. 
La Gïuauré des Grecs me paroît une grâce , 

C'cft moy. feule qu'elle menace, 
Heureufe i fi ma mort finiiïoit vos malheurs. 

C E P H I S E , E T L E C H Œ U R » 

La vie eft pour nous importune, 
Nous voulons avec vous mourir. 

Pouvons-nous fupporter la cruelle infortune 9 

D e vous voir à nos yeux périr ? 

SCENE QUATRIEME. 
P I R R H US, & les Afteurs de la Scène précédente, 

P I R R H U S , an Chœur. 

CE liez d'affliger la Princefle , 
Je le jure par fes appas, 

Je le jure par ma tendrefle, 
L'enfer an vain ordonne fon trépas. 

C E P H I S E E T L E C H Œ U R » 
Des fentimens fi genereux 
Vont calmer nos allarmes, 
En lauvant l'Objet de tes voeux , 

îorce-nous d'oublier le bonheur de tes arme®. 
C E P H I S E , & le Choeur fe retirent,. 

l JE 



aoi P O L I X E N Ï . 

. S C E N E C I N Q U I Ê M E , ' 
P O L I X E N E , P I R R H U S . 

P O L I X E N E. 

V o t r e haine eft-ello immortelle > 
Q u o y ! me deftinez-vous à de nouveaux malheurs! 
Vôtre fatal courage a fait couler mes pleurs ; 

Vôtre pitié m'eft encor plus cruelle. 

P I R R H U S . 

Eft-ce donc vous hair, que de fauver vos jouis 
De la Grece en furie ? 

Pour voler à vôtre fecours , 
Je dois faciifier ma couronne Se ma vie. 

P O L I X E N E . 

C 'e f t ce fecours qui m'eft cruel. 
Livrez la trifte polixene ; 
Des Grecs fatisfaitssla haine, 
Condtiifèz-moy jufqu'à l 'A utel. 

P I R R H U S . 

M o y ! je feroisl'Auteur d'un fatal facrifice? 

P O L I X E N E . 

L e fort l'ordonne , il faut que j'obeïfle. 

P I R R H U S . 
L a Terre ! l'Enfer ! les Cieux 

Attaqueront en vain des jours fi précieux. 



T R A G E D ï E. 103 
Je vous feray Icntir , barbare, ingrate Grece, 
Que mon bras peut pour moy ce qu'il a pû pour 

vous. 
P O L I X E N E . 

Je ne mérité point ce genereux couroux; 

Pour furmonter vôtre foiblclTe, 
Je fçay l'infaillible fècret, 
Je ne m'en fers qu'à regret, 

Vous m'y forcez ; mon cœur eft coupable d'un 
crime, 

Je veux vous le découvrir. 
Il faut perdre vôtre eftime , 
Pour vous forcer à me haïr. 

Polixene que vas-tu dire ? 
Helas ! je tremble , je foupire. - ' 

P I R R H U S." 

Vous coupable d'un crime ? & qu'eft-il ? grands 
Dieux ! 

P O L I X E N E . 

J ' a i m e . . . . cestriûes yeux 
Par vous condamnez aux larmes 

Se font lai liez frapper d'un trait viftorienx 2 
Ce cœur nourry d'allarmes 

N'a pu fe garentir d'un penchant feduûeur. 

P J R R H U S. 

Eh 1 quel eft cet heureux Vainqueur ? 

I v j 



**4 P O L I X E N E i 

P O L I X E N E. 

Tous Pirrluw. ! 
P I R R H U S 

M o y î 

J P O L I X E N E. 

Je fens jufqu'oà va ma foîbleflîj 
Le Héros de la Grecc 

Devoir m'infpirer do l'horreur. 
V o s fiineftes exploits , fource de ma trifteïïe, 
D 'un malheureux amour n'ont pu fauver mon 

cœur. 

P I R R H U S. 

O Ciel ! quel aveu favorable ! 
P O L I X E N E. 

Vous n'en ferez pas plus heureux. 
%A.3. foiblclTe me rend indigne de vos feux & 

| e fins combien je fais coupable. 
Qu'un aveu fi honteux , 
S'efface de vôtre mémoire » 
Il y va de ma gloire. 

P I R R H U S . 

"Non , je ne puis vous obéir • 
Va tel bonheur doit m'occuper fias cefle : 

"Moy, je perdrois le fouvenir 
©'avoir touché le cœur de ma PrinceiU * 

P O L I X E N E. 
Ecoutez les loix du devoir. 

P I R R H U S . 
De vos yeux je feas Je pouvot?» 



T R A G E D I E . 

P O L I X E N E. 

Efteignez vôtre flârae. 

P I R R H U S. 

Que l'amour regne dans vôtre ame. 

P O L I X E N I . 

La gloire n'y conlènt pas. 

P I R R H U S. 

D'un tendre amour a-t'elle les appas ? 

E N S E M B L E . 

Sur vôtre cœur que j'ày peu Je puiffânee ? 
Rendor-vous a mes fèntiments, 

De mon devoir -> r . . 
De mon amour } les mouvements. 

Ne luy faites point refiftance. 

S C E N E S I X I E M E ; 
ULYSSE , & les AcîeursdeU Scene précédente, 

P O L I X E N E . , 

ULyffe aprochefc-vous, je fçay vôtre deiTa», 
Si Pirrhus ne répond à vôtte impatience ,. 

S'il ofe à tous les Grecs oppofer là puiffancc, 
3'iray moy-même offrir mon fraa 
Au miniftre de leur vangeance. t 

? o i ix t h,i féru 



zo6 P O L I X E N E , 

S C E N E S E P T I E M E ' 
P I R R H U S , U L Y S S E . 

OCiell quelle fermeté ! 
O trop cruelle Patrie ! 

Quoy vous avez allez de cruauté 
Pour en vouloir à fà vie ? 

U L Y S S E . j 

Vous devez me connoître mieux. 
Je plains autant que vous , le fort de la PrincelTc; 

Moins Roy , qu'efclave de la Grece, 
Toujours chargé de foins penibles , odieux» 

Je viens vous demander 

P I R R H U S . 

Grands Dieux ! 
N'achevez pas undifeours quim'ofFence, 

U L Y S S E. 

A h ! devez -vous des Dieux implorer PafliflâMt 
Quand vous leur faites refiftance? 

Il n'eft plus temps de le diffimuler ; 
^Tous les Grecs font armez & le fang va coultr, 

Prevençz l'horreur e x t r ê m e . . . . 

P I R R H U S . 

| c vay défendre ce quçj'aimc. 



T R A G E D I E . 2-c? 

S C E N E H U I T I È M E : 
J U N O N dans fin char, M I N E R V E dans le fe» s 

& les Acteurs delà S cene précédente. 
J U N O N . 

ARrefte , Prince audacieux, 
C'eft Junon qui s'offreà ces yeux. 

Surmonte une foiblefle extrême, 
Et je me ferviray de mon pouvoir fuprême » 
Pour rendre ton deftin à jamais glorieux. 

Les Grandeurs la Magnificence , 
Iront audevant de tes vœux : 

Mais 11 tu ne veux pas que je te rende heureux, 
Redoute ma vangeance. 

Les Richejfes, V Abondance, les Honneurs» 
la Magnificence entrent du coté de J U N O N * 

M I N E R V E . 
Dans la carriere glorieuie, 
Qui mène à l'immortalité j 
Rougi , de te voir arrefté 
Par une fia me honteufe. 

Les yertus qui accompagnent la De'ejfe de la $S-» 
gejfe , entrent de fin côté. 

Heroiques Vertus , vous qui fuivez mes pas , 
Emparez-vous d'un cœur où regne lafoibkflfc ; 

Et par vos divins appas , 
Rendez ce Héros à la Grèce. 

C H Œ U R . 
Sans la Vertu , fans fon /ecours » 
Les Mortels enent (ans ctile; 
Et le plus beau de leur s jours 
Eft marqué par quelque foiblefle.' 
Sans la VE tu, fans fon fecours s 

Les Mortels errent lins ccflè, 



io« P O I I X E N E 4 

C H Œ U R . 

.Triomphe dans ce jour d'une fatale ardeur, ' 
Que la paix regne dans ton cœur ; 

Cette victoire 
Immortahfera u gloire. 

U N E S U I V A N T E D E J U N O N . 

Quand l'Amour veut feduirc nôtre ame 
Un doux efpoir accompagne fa flâme ? 

I l rie à tous nos defîrs , 
Il promet mille charmats plaifirs : 
Tout enchante dans ces moments, 

Mais les foûpirs, Se les pleurs des Arnaud, 
Font trouver fà chaîne bien pefante : 

Sous fes loix on eft trop agité, 
Pour un faux bien qu'Amour nous prêtent: 

F Faut-il rifquer ceux de la liberté ? 

U L Y S S E. 

Devte-vout refifier à fes ordres puiflant». 

P I R R H S. 
y & a s ne connoifTez pas ce que peut fat une ara, 

Une innocente flâme. 
Si vous fentiez ce que j e fèns ; 
Qu'un Objet pour vous plein de charmer, 
Fût menacé du plus cruel trépas j 
D e mille mortelles allarmes, 

auflere vertu ne vous lâuveroit pas. 

Fi» du troifième Afle* 

O S 



T R A G E D I E . ao* 

m MA w* m mâ m M* 

A C T E IV. 
le théâtre repréfente le palais D ' E R I I E N E , 

SC EN E P R E M I E R E . 
P O L I X E N E , P I R R H U S 

P O L I X E N E . 

VOtrc amour fur mon cœur n'a que trogi 
da pu i flance , 

Il éteint le defîr d'une jufle vangeanc», 
Malgré moy je vous laifîe voir„ 
Qu'il balance mon devoir. 

P I R R H U S . 

î-âilToz-vous donc fléchir. 

P O L I X E N E . 

Si je fuis malheureufe , 
les décrets du deftin ne peuvent «'éviter j 

Par une fuite honteufe, 
Je ne veux point les merit«. 



n e P O L I X E N E , 

P I R R H U S. 

Cruelle, vous m'aimez ? non je ne puis le croiii" 
Trop .de fierté regne dans vôtre cœur: 

Une chimérique gloire 
Y triomphe de mon ardeur ; 

Qae mon tendre amour vous fiéchiffe. 

P O L I X E N E . 

Mon fort eft afTez rigoureux ; -
A h • faut-il que vôtre injuftice 
Le rende encore plus afïreui. 

|>'un reproche cruel mon ame trop atteinte,.., 

P I R R H U S. 

Pardonnez un foupçon qu'a fait naître lacraintej • 
Tous les moments font précieux. 

Suivez Phœnix c'eft un amy fidèle; 
I l vous fauvera de ces lieux ; 
Eiez-vous à fon zele , 
Recevez mes adieux. 

P O L I X E N E . 

Helas ! 
P I R R H U S. 

Je fens par avance, 
Les maux que caufe l'abfence. 
Il faut conferver vos jours ; 
Je dois me faire violence. 

D e mes tendres frayeurs fouvenez- vous toujours. 



T R A G E D I E . 2-c? 

P O L I X E N E . 

Quel trouble cruel ! 

P I R R H U S . 

Seu!, je foûtiendraî l 'orage 
Agamemnon , Neftor, Ulyffe , Menelaf 

N'oferont pas 
Pouffer à bout mou courage. 

P O L I X E N E . 

Rien ne peut ébranler mon fevere devoir ̂  
Je tremble quand je le déclaré, 
Je crains vôtre delèfpoir, 

Et non la mon , que Cachas me préparé | 
Mais fioiffons ce terrible entretien. 

P I R R H U S . 

Quoy vous ! . . 

P O L I X E N E . 

Je n'écoute plus rien. 
Soyez contint que vôtre flâme, 
Sufpcnd- pout quelques moments,1 

Les nobles ientimens , 
Qui doivent régner dans mon amc» 
AjiîH , ne fuivez point mes pas. 

P I R R H U S . 

Non je ne vous quitte pas. 

E R I X E N E entre. 



i j i P O L I X E N E , 

SCENE D E U X I E M E / 
E R I X E N E. 

( ^ U e l prix d'un amour trop fidèle! 
Mon cccur vole après l u y , lorfque l'Ingrat me 
J'appelle ma raifon, cetteraifon cruelle, [ fuit, 

Loin de me fervir me nuit ; 
Dans mon cccur elle rappelle, ^ 
Les charmes qui l'ont feduit. 
Quel prix d'un amour trop fidèle! 

Mon ame envain fe livre à la douleur. 
Infenfiblo à mes larmes , 
Si Pirrhus fçavoit mes allarmes, 
U en feroit hommage aux charmfl • 

Qui m'enlevent fon coeur. 
Jo ne puis foûtenir cette image cruelle ; 

A h i je fuccombe à ma dotil-eur mortelle, 
Elle tombe évanoui». 

SCENE TROISIEME, 
I R I S , fur Jon Arc. 

VEnts qui fuivez les loix do la Reine deJ1 

Cioux, 
Volez , enlevez de ces lieux 
La Princeflè de Thrace j 
,Volez , fignalez vôtre audace. 

La yenti paroijfent. 



T R A G E D I E . i i j 

Qu'elle palîc dans le féjour, 
Où regne dans l'horreur la trille Jaloufîe. 

Junon , ordonne qu'en ce jour , 
bile rdfcnte tour à tour, 

Tout ce qui peut troubler le repos de la vie, 
Lorfqu'un cœur fe livre à l'amour. 

Les Vents enlèvent E m x t i i i , le Théatrs 
change & repréfente l'Antre delà J A I O U S I I . 

S C E N E QUATRIÈME. 
LA JALOUSIE , les Sonpfons, la Crainte, 

la folit, la fureur J & la Haine. 

L A J A L O U S I E . 

T Out eft fournis à ma puiflànce. 
Je parcours l'univers , je vole dans les deux | 

Ce (croit envain que les Dieux, 
Voudroient me faire refiftance. 
Contre mes traits viftoricut , 
Jupiter même eft {ans defftnfe. 

Lorfquo l'Amour pour fèduire les cœurs 
Fait efporer de parfaites douceurs, 

Je ris de là vainc promeflè. 
Je puis dans un moment, 

Par le tranfport dont je fuis la maîtrefîe j 
Détruira un efpoir trop charmant, ' 



Si 14 P O L I X E N E , 

Je puis au gré de mon envia , 
Caufer le plus affreux malheur. ) 
L e flambeau d'une furie, 
Excite dans le coeur, 
Moins de trouble & de fureur , 
Qu'un trait ardent de jaloufie, 

C H Œ U R . 

N o u s , dont les mortelles atteintes, 
Troublent le bonheur des Amants; l 
Cruels Soupçons, fatales Craintes ; 

K In juif es Plaintes , 
Soupirs, Defirs, Emportements , 

Prêts d'obéir à tes commandements, 
Dans le tranfport qui nous anime, 
Nous attendons une Victime» 

£ A J A L O U S I E . 

Junon veut que dans ce jour , 
Nous fèrvions encore fa haine. 
Je vois paroître Erixene ; 

D e vos vifs mouvements, animez fon amour, 

tes Vents portent E R I X E N E qui paraît 
toujours évanouie, 

C H Œ U R . 

Pénétrons, pénétrons le cœur d'une Mortelle; 
Montrons à Junon nôtre zele, 

Ç'eft l 'Epoufe, & la Sœur du plus puifTant dfl 
Dieux ; 

ObéifTons à la Reine des Cieux. 



T R A G E D I E . 

L A J A L O U S I E , 

SOT d'une triftefla fatale, 
Livre ton cœur au refTentiment ; 

Ton heureufè Rivale 
Fuit avec ton Amant. 

Sor d'une triftelTe fatale , 
Livre ton cœur au rellentimcnt. 

L'Attire diJ}aroît, & Von revoit le palais 
d'E Kir fi m e. 

SCENE CINQUIEME. 
ERIXENE, revenant de fin évanoui(femenK 

OU fuis-je i quel preffentiment 
Allarme ma tendreflè ? 

Quel jaloux mouvement 
Succédé à ma triftefïe ? 
Aux pieds de Ta Maîtreflè, 
j e voy mon perfide Amant ; 
Leur mutuelle ardeur me blelTe. 
Surmontons une indigne foiblefle 
Livrons-nous au refTentiment. 



«t ré P Q L I X E N E , : 

S C E N E S I X I E M E , ' 

E U X E N , E V L 1 SSE. 

E R I X E N E. 

SEigneur , fi vous aimez la Greee, 
Ne perdez pas un feul moment; \ 

Mon infidèle Amant 
Enlevé la Princefle ; 

I l méprile la voir de fon Pere, & des Dieux-
Impie, Ingrat, Parjure, 
Nous avons tous part â l'injure.. 

Phœnix eft confident d'un amour odioux; 
Il attend que la nuit obfcurc 
Favorifo (on départ ; 

Craignez d'arriver trop tard. 

E N S E M B L E . 

Répondez, répondez au tranfport qui m'anifflfi 
Unifions nous : 

Dans la même y i & i m e , 
Eteignons nôtre courroux. 

I 

Tin du quatrième Affe* 

m 
AC T Ï V, 



T R A G E D I E . Uf 

A C T H V-
Le Théâtre repréfente u% Champ. 

S C E N E PREMIERE» 
E R 1 X E N E . 

AH ! faut i! que mes yeux 
Soient les témoins du fpeftacle 

barbare , 
Que mon jaloux tranfport prépare £ 
Que viens-je faire dans ces lieux î 
Quel crime a commis Polixcne, 
Pour mériter ma haine ? 
Elle efface mes appas , 
Elle rend pirrhus infidèle ; 
Peut-être elle n'y partie pas , 
Et je fuis affi.z cruelle , 
Pour vouloir fon trépas ! 
Mais quels chmts remplis d'allcgiefTe | 

Eloignons-nous, cachons nôtre trrftefîe. 

« s * 

T o M a I X . K 



P O L I X E N E , 

S C E N E D E U X I È M E , 

Troupe de Grecs , Troupe de Thmces & ili 
Thraciennes, Bergers & Pajtres. 

C H Œ U R . 

C Hantons, réjouiffons-nous. 
Après une longue abfsnce, 

Des lieui de nôtre «alliance, v 

Que le repos fera doux 
Chantons, réjoiiiilons-nous. 

CHŒUR de Grecs. 

Calchas de l'avenir perce la nuit profonde( 

Nôtre courfe vagabonde, i 
Doit finir en ce jour. 

A Aurons-nous fur fa promelfo, 
Nous allons revoir la Grece, 
Chantons nôtre heureux retour. 

Les Th races & les Thractennes fe joignent m 
Grecs. 

Nous allons -7 . , -
Vous allez } r c v o i r l a G r î C £ ; 

Chantons nôtre n rctclir. f 

Chantez vôtre J s 

U N ;E T R A C I E N N E. 

Vous partez , & vôtre joye éclate. 
Ah ! que font devenus tous vos emprclfoncn" 



T R A G E D I E . ii9 

Onblicz-vons fi-tôt vos foupirs , vos ferments? 
D'un retour incertain , le faux efpoir vous fiare. 

Vous partez, & vôtre joye éclate! 
Vous êtes de trompeurs Amants. 

C H Œ U R . 

îlion eft réduit en cendre, 
L e Troyen eft fournis. 
Les ondes du Scamandre 

Ont groffi par le fang de fiers ennemis: 

y ^ J- noms au Temple de memoire, 

Sont confàcrcz par la valeur; 
Unfbrtuné retour allure le bonheur, 

Acquis par tant de gloire. 

U N E B E R G E R E . 

Dans ces agréables Retraites 
Nous goûtons les plus dour plaifirs, 
Nous y bornons tous nos defirs, 
A danfer au Ton des Mufettes. 

Si le Dieu d'Amour fur nos coeurs, 
Eprouve quelquefois fes armes , 
Nous n'en connoifions que ies charmes, 
Î£QUS en ignorons les rigueurs. 

K ij 



P O L I X E N E , 

S C E N E T R O I S I E M E . 

E R I X E N E , U L Y S S E , & les Acteurs 
de la Scene précédente. 

j E R I X E N E. 

J E cherche UlyfTe avec empreficment. 

C H Œ U R . 

Il paroît en ce moment 

U L Y S S E. 

Mes foins ont réiifîî , j'ay trouvé la Piincefle. 
Sur le bord de la Mer un chemin détourné 

La déroboit au falut de la Grece : 

Phœnix en me voyant ne s'eft point étonné j 
Il s'eft mis en défcnfe, 

Sa refiftance 
A forcé mon courage , à luy percer le cœur. 

E R I X E N E. 

Polixeae, Seigneur î 

U L Y S S E . 

Uîyfle, a-t'elle dit, tu viens rompre mes chaîaei, 
Tes foins vont terminer mes peines. 

Sa fermeté m'a donné de l'effroy ; 
l'admire cette noble audace , 
Et de la moit qui la menace. 
Je détefte la dure loy. 



T R A G E D I E . n i 

E R I X E N E. 

Ali ! qu'ay-je fait , Ulyffe ? 
C'eft moy qui la conduis au bord du précipice, 

De mon crime je fens l'horreur. 
Non , ce n'eft point Calc'nas qui fait ce Sacrifice 

C'eft ma fureur ; 

Allons cacher ma honte , & ma douleur. 

ERIXBNB/H retire avec toutes les Thracienms. 

S C E N E Q U A T R I È M E . 
U L Y S S E , C A L C HASJuivi des Sacrificateurs, 

qui viennent psfer un Autel au milieu 
du Théâtre. 

Troupe de Grecs. 

C A L C H A S. 

A Ppaifè toncourour - ô paillante Thcti 's , 
X X N o u s allons ob.ir aux ordrcs.de ton E-ilsw 

C H Œ U R . 

Appaifetoncourour , ô puifJafttc T h e t i s , 
Nous allonscibcir aux ordres de ton Fils. 

C A L C H A S. 

C'eft par nos pénibles travaux, 
Que nous avons fournis la fuperb^Phrigie, 

Rend-nous dans le fein du repos ; 
Fainous revoir nôtre chere Patrie. 

U L v s s E fort. 
K iij 



z i i P O L I X E N E , 

C H (E U R . 

Rend-nous dans Je fein du repos ; 
Fai-nous revoir nôtre chere Pairie. 

C A L C H A S -

Sans refpecter la beauté ny le rang, 
Nous devons répandre le fang. 
Dans le tranfport qui nous anime, 
Immolons une grande yi&ime» 

C H Œ U R . 

Appailè ton couroux, ô puiflànte Thetis 
Nous allons obéir aux ordres de ton Fils, 

On entend un bruit de Guerre, 

C A L C H A S . 

Quel bruit guerrier fe fait entendre ? 
Pirrhus ! que vient-il entreprendre ? 

Il entrevoit P I R R H U S fUivi de Soldai 

C H Œ U R . 

Dieur immortels , 
DefFendez vos Autels* 

£ 



T R A G E D I E . 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

PIRRHUS fuivi de Soldats, & les Acteurs 
de la $cene précédente. 

P I R R H U S . 

V / Uelle fureur extrême 
Vous obiigr à répandre un fang fi précieux 5 

je p;riray rnoy-même , 
Plutôt que de foufhir ce fpedaclc odieux. 

C H Œ U R D E S A C R I F I C A T E U R S . 

Quel tranfport furieux ! 

C A L C H A S, 

Quelle audace ! Téméraire , 
Olcs-tu venir dans ces lieux, 
Te declarer contre les Dieux ? 
Pirrhus, redoute leur colere. 

P I R R H U S . 

Qu'ay-jç encor à rédouter, 
Puisqu'ils ont ordonné la mort de Polixene ? 
N'ont-ils pas épuisé tous les traits de leur haine? 

C H Œ U R D E S A C R I F I C A T E U R S . 

Celle de les irriter. 

Kir 



P O L I X E N E , 

C A L C H A S. 

Rcfp?£te leurs Autels. 
Les Maîtres de la rerre, 
Soiot plus pcés du tonnerre , 
Que les autres Mortels. 

P I R R H U S . 

Non , vous ne ferez point cet affreux Sacrifies. 
Que route la Grece periHe ; 

Je ne prens plus de ioy que de mon defefpoir; 
Mais je ne la vois p o i n t . . . . 

C A L C H A S, 

Pirrhus, tu vas la voir. 
Chaque inftant redouble ton crime. 
Qu'on Biffe approcher la Yiftime, 
Téméraire, c'eft à tes yeux, 
Que ja prétends l'offrir aux Dieux; 

Tes furieux transports & ta rage impuiffante, 
Rendront fa mort encore plus éclatants. 

P I R R H U S . 

O Ciel! quîlle voix menaçante! 

C A L C H A S. 

Pour obtenir le vent tKty long-temps attendu» 
L'Aulîde a veu périr une illuftre Princefle; 
Le fang de Polixene en Thracc répandu , 

Nous doit ouvrir le chemin de la Greee. 



T R A G E D I E . l y 

S C E N E D E R N I E R E . 
Les Aiïeurs de la Scène pré J dente. 

peux Sacrificateurs amènent P O I I X B N I ; 
P I R R H U S fie jette entre C A L c A s <> 
cette prince fie pour empêcher ce sacrificateur de 
s'en faifir. 

P I R R H U S , & fa fuite. 

J \ L Rrêtez Calchas ; arrêtez. 

P O L I X E N E. 

Pirrhus & vous Grecs, écoutez. 

Le sang dont j'ay reçu la vie, 
Eft le plus beau de l 'Univers, 
Je dois rougir d'être afïèrvie , 

A la honte de vos fers ; 
Je ne murmure point d'un fi cruel revers, 

Puifque au gré de mon envie , 
Ce moment de liberté, 
Met ma gloire on fureté. 

P O I I X S H E prend le Couteau facré & s'en 
perce le fein. 

C H (E U R . 

Q u e l intrépide courage ! 

P I R R H U S. 
Ma Princeffe.. . 

P O L I X E N E. 
Calchas n'aura pas l'avantage 

De m'avoir livrée à la m o r t , 
Je fuis maîtrefic de mon fort. 

K v 



a i * P O L Ï X E N E , T R A G E D I E . 

P I R R H U S . 

Cruel le , vous mourez ? 

P O L I X E N E . 

J'aurois aimé la vie, 
Si j'avois pu vivre pour vous ; 

Dois- je me plaindre helas ! qu'elle me Toit ravie, 
Quand le devoir s'oppofe à des liens fi doux» 
O Grecs, de mon trépas voyez qu'elle eft li 

gloire ? 

Pirrhus, da mon amour confervez la memoira. 

Elle meurt. 

P I R R H U S -

A h i je na puis furvivre à fon fort malhercui. 

il veut fe tuer. 

C H Œ U R . 

Quel defefpoir affreux! 

Sa fuite le déformé. 

P I R R H U S. 

Barbares, laifiez-moy fuivre l 'Objet que j'aime. 

C H Œ U R , 

î l faut le dérober à là foreur extrême. 

Sa. fuite l'entraîne. 

C A L C H A S , & tous les C H Œ U R S . 

Qu'un fang fi précieux 

Appiife pour jamais la colère des Dieux. 

Fin du cwquièmt & dernier Attc, 
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VU XJSU. UJ S4JU JW\X I*/ VU -W V*JL.LJ W, X»AII, .KA/̂ L J4/ JV 

A V E R T I S S E M E N T . 

£ Sujet eft tire de CAriofte, 4 ^«i l'on 
eft redevable de la plupart des Situa-

tions , & des fent'ments qui font dans U 
Piece. L'amour de Bradamante & de Roger, 
la confidence entre Roger & fon Rival, le 
combat en Champ clos, dont la loy eft, que 
Bradamante époufera celui qui l'aura vain-
cue , & prefque tous les incidents, qui ont 
paru convenir an Théâtre, fe trouveront icj 
ménagez, a peu p'rés comme dans lAriofte. 
On s'eft écarté de cet Auteur dans le carac-
tère du Prince de Grece 3 quil n'avoit pas 
dépeint avantageufement du côté de la va-
leur. Ce Prince prioit Roger de combatre 
Bradamante pour luy é fous fes armes. On 
ri cru qu ilfalloit conferver la vérité del'Hif-
toire j & que Roger vainquit Bradamante : 
je Combat étant le nœud de l'intrigue. De 
jfUy faire dérober les armes du Prince de 
Grece , cétoit rifquer l'honneur de Roger. 

Le fecours de Mtliffe qui luy donne des ar-
mes femblables a celles du Prince , peur le 
prévenir m Combat, prodm le même effet 



A V E R T I S S E M E N T . X19 
fans intereffer le mérité de L'un ny de fm-

VOracle fur lequel eft fondé le défi de 
Bradamante, eft une idée de l'Ariofte, que 
l'on n'a fait qu accommoder au Sujet ; On 
a tourné cet Oracle de maniéré quil puiffe 
fujpendre t attention de l'Auditeur jufqu'au 
dénouement , par le double fens qu'il pré-
fente a l'efprit, & dont le véritable ne fi 
découvre qu'a la fin. 



P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E . 

AT H L A N T , fige Enchanteur, mj 
de Roger. 

M E L I S S E , Enchantereffe} amie àeBm-
damante. 

U N E F E ' E . 

Troupe d'Enchanteurs & & F ces, \ 



P R O L O G U E -
Le Théâtre rup ré fente , milieu d'un Vefert » 

le Palais d'acier du Magicien A r H L A N T ; 
On y voit un amas de toutes les armes propres aux 
exploits de Vancienne chevalerie. 

ATHIANT^' paroit au milieu des Enchanteurs,. 
<fy> des Fées, qu'il a affewblez, pour enchanter les 
armes, qu'il dejlineaux Chevaliers, qu'ilfavorife. 

SCENE PREMIERE. 
A T H L A N T , E N C H A N T E U R S , 

F E " E S', 

A T H L A N T . 

JE mets toute ma gloire à fervir les H é r o s y 

Dont la valeur protégé l'Innocence : 
Par eux de l'Univers j'allure le repos ; 
Leurs exploits da mon art ngnalent la puiffance. 

Tremblez T y r a n s , Monftres, Géants, tremblez» 
En vain vôtre fureur veut défoier ia terre ; 
Je vais armer des bras , pour vous faire la guerre^ 
Dont un feul détruira vos efforts raffemblez 
Tremblez, T y r a n s , Monftres, Géants, trembles» 



131 B R A D A M A N T E , 

Aux Enchanteurs. 

Sur ces Armes redoutables i 
Répandons , répandons, des charmes favorables. 

Sages Enchanteurs, hâtez-vous ; 

Que le feu , que le fer, que les plus rudes coups 
Les trouvent impénétrables. 

L E G H Œ U R. 

Allons, hâroas-nous ; 
Répandons , répandons des charmes favorables i 

Sur ces Armes redoutables : 
Que le feu, que le 1èr, que les plus rudes coups 

Les trouvent impénétrables. 

A T H L A N T . 

Roger, par mon fecours acheva les travaux, 
Que l'Univers admire : 

Ma main avoit trempé fa lance au fond des eaur, 
Qui coulent dans le fombr-e Empire. 

Sans troubler déformais le filence des Morts, 
Nous devons préparer les charmes les plus forts. 
Mais, Melifle delcend dans ces lieux folitaires; 

yient-elle feconder , ou troubler »os myfteros ) 

M £ i x s s £ defeend fur un Monjlrt. , 

( 



P R O L O G U E . 

SCENE DEUXIEME. 
A T H L A N T , M E L I S S E , I E ' E S d 

E N C H A N T E U R S . 

M E L I S S E . 

JE viens de vos travaux interrompre le cours.' 
Un Héros a rendu vôtre loin inutile; 

L'Innocence n'a plus befoin d'autre iecours j 
Auprès de ce Héros elle trouve un azile. 

Il régna dans l'Jfc m pire , où Roger autrefois 
Défèndo t , & vangeoit la Vertu gemiffantC; 
Les Vices abatus, & l'Envie irapuiflante, 

Expirent fous les juftes loix. 

O n l 'aime, on l'admire fans ceffe ; 
Tout eft fournis à fes commandements : 

Il fait plus aujourd'huy par fa ferrie lagefle, 
Que les plus grands Héros par nos anchante-

mcats. 

A Ï H I A N T & M B L I S S E chantent 

enfemble les cinq Vers fuivants. 

A T H L A N T & M E L I S S E . 

Mortels , vivez dans une paix profonde. 
Un Roy calme la terre & l'onde. 
De la Juftice il eft l'heureux appuy • 

Nous pouvons déformais nous répofer fur luy, . 
D e la félicité du monde. 



I 3 4 B R A D A M A N T E , 
Les Enchanteurs les Fées de U fuite 

« ' A T H L A N T & dt M E L I S S E , 

forment le Divertiffement, 

D E U X F E ' E S. 

Jeunes' C œ u r s , cedez fans peine: 
L 'Amour vous meine ; 

Jeunes C œ u r s , cedcz fans peine 
A vos defirs. 

Quclqua route qu'Amour prene, 

C'eft la route des plaifirs. 

Un cœur fier, que l 'Amour bleffe» 
Craint fa foiblefie ; 

U n cœur fier, que l 'Amour blcfle, 
Veut fuir fon fort : 

Mais co Dieu veille fans cef le , 
Et nôtre fierté s'endort. 

U N E F E ' E . 

Les Amours vont prendre les armes, 
Jeunes C œ u r s , ils vous blefleront tous, 

Leurs traits font doux ; 
Cédez , pouvrz-vous 
En craindre les coups ? 

D ' u n Amant fournis à nos charmes, 
Les allarmes , 

Les foins , les larmes, 
Sont des jeux qui /latent nos cœurs. 
Partageons leurs tendres ardeurs, 

Leurs douces langueurs, 
Quittons nos rigueurs. 



P R O L O G U E . 
Si quelque Amant. 
Sort de ta chaîne, ' 
Soa changement 
Fera fa peine. 

Triomphe A m o u r , lance tes traits, 
Triomphe A m o u r , regne à jamais. 

M E L I S S E . 

Il eft tsms , fage Athlant , de quitter ce fejour 
Pour venir admirer mon Héros dans fa Cour. 

A T H L A N T , & M E L I S S E . 

Détruifez ce Palais, fans tarder davantage 5 
Elpnts qui relpe£tez nos loix ; 

Dn célébré Roger , retirez-en l 'Image , 
Yolez , venez l'offrir au plus lage des Rois. 

Le Palais s'abîme, & quatre Genres emportent 
envolant U statué de À O G E R. couronnée de 
Lauriers & de JVlirthes, qui étoit gardes dam 
U Palais. 

Fin du Prologue» 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E , 
B R A D A M A N T E , fhu d'Aymon dm 

de Vordonne , nièce de cbarlemœgne, Gou-
vernante de Marfedle , Amante de Roger. 

ROGER, fameux Paladin de l'Armée d'A-
frique , Amant de Bradamante. 

I E P R 1 N C E D E G R t C E . Fils h 
l'Empereur Confiantin Amant de Bradâmes, 

H Y P A L Q J J E , Confidente de Br ad amante. 
M E L I S S E . Enchantereffe , parente de&oger. 
Wne Suivante de Melijfe. 
Un Suivant de Melijfe. 
La Statué de M E R LIN. 
Troupe d'Amants & d* Amantes Enchantées. 
Troupe de Grecs, ty de Suivants du prince di 

Grece. 
T'oupe de Fées & d'Ffprits , fous L figure de 

Guerriers, de Guerrteres de C y dopes ap-
partint des armes a Roger. 

f » Guerrier. 
<Une Guerrier/. 
Troupe de Peuples de Marfeille ; De Bergers, & 

de Bergeves. 
Veux Marfeiiloifes. 
Un Marfeillois. 
n)n autre M arfeillois. 
Troupe de Genïes, fous des formes agréables. , 
1'» G-nie. 
&£ux Héros. 

La Scene eft à Marfeille. 
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BRAD AMANTE 
T R J G E D I E. 

A C T E P R E M I E R. 
Le Théâtre rep réfente une Foyeji. 

-vSK>-> • 

SCENE P REM I E RE, 
B R A D A M A N T E . 

NE reverray-je plus le Héros que j'adore ? 
Je me plains ; je languis , je foupire , j® 

meurs. 
Dans ces Forêts j'ay prévenu l'Aurore» 
Je mêle chaque jour mes larmes à fes pleurs. 
Ne reverray-je plus le Héros que j'adore ? 

Non,non, n'approche point des funeftes climats^ 
Qui,,de ta déplorable Amante 

Offriroient à tes yeux l'hymen ,oule trépas ; 

Cher Roger , tu pers Bradamante. 
La Grece à ton Rival doit obeïr un jour ; 
Un Pere ambitieux va brifèr nôtre chaîne ; 
11 immole , à l'cfpoir de me voir foavcraine i 
Tel exploits,fes fer moussa gloire & mon amour. 



B R A D A M A N T E , 

SCENE DEUXIEME,! 

B R A D A M A N T E , H Y P A L Q U E . 

H I P A L Q J J E. 

UNe fombro triftcflfc en ce bois vous arreilsi 
Infènfible aux honneurs d'un hymen glo-

rieux ; * 
Quel nuage obfcurcit vos yeux ? 

L'Amour y doit briller tout lier de fa conqucfe 
Vôtre nouvel Amant va paraître en ces licui; 
On découvre du Port fes voiles triomphantes; 

Dé jà mille voix éclatantes, 
Elevent vôtre nom & le lien , jufqu'aur cicuiif 

B R A D A M A N T E . 

Funefte Jour 1 Fefte cruelle ! 
Mon ame pour Roger brûle des plus beaui ftux; 
Et je pourrois former une chaîne nouvelle! 

]e trahirois l'Amant le plus fidelle, 
Et le Guerrier le plus fàmeui 1 

D e mon fexe en nailîant je bravay la foibleffe, | 
D és mes plus jeunes ans je cherchay les combat!; •• 
Roger par là valeur mérita ma tendrefîè, 

La Gloire l'animoit fans celle, 
Er pour charmer mon c œ u r l u y preftoit 

appas. 



T R A G E D I E . 33? 

H Y P A L Q j J E. 

Pour un Guerrier fameux vôtre grand cœur fou-
pire : 

Par fa valeur il eft digne de vous. 
Il devroitcftre vôtre E p o u x , 

Si,comme fon R i v a l , il avoit un Empire. 

B R A D A M A N T E 

Quoy ! fon bras, Se le mien, par de nobles exploits 
Ne fçauroicnt-ils ranger des Peuples fous nos loix ï 
Mais je ne veux, helas! régner que dans fon ame. 
Ncits prêterons tous deux une fi belle flâme, 

A la félicité des Rois. 

Cher A m a n t . vien tarir mes larmes,.; 
Vien , par l'effort de tes armes, 
M'arracher à ton Rival. 

Que diî-je ? ton retour me feroit trop f a t a l . . . : 
Un exil cruel nous f e p a r e . . . . 

J'cxpoferois tes jours. . Pereiniufte&barbare! .<[ 
Que je fens de tourments divers ! . . . 

Mais quel éclat vient me furprçndre ? 
Quel charme a difîîpé l'horreur do ces deferts ? 

A h ! je vois Meliffey defeendre, 
Favorable au Héros , que j'aimeray toujours, 
Pour finir nos malheurs, vient-elle à monfecours? 

M Î T i s SE defesnd dans un char Magique* 



I 
'«43 B R A D A M A N T E , 

SCENE TROISIEME ̂  
M E L I S S E , B R A D A M A N T E ) 

H Y P A L Q^U E. 

M E L I S S E. 

MOn art m'a découvert vos peines. 
Par des chemins nouveaux j'ay traveïfé 

les airs ; 
Je viens du bout de l'univers, jr 

Calmer de vôtre fort les rigueurs inhumaines, 

Ces bois dans leurs fombres détours 
Enferment la Grotte admirable, 

Q ù l'Enchanteur Merlin ; exemple déplorable 
Des funeftes amours, 
Vint terminer fes triftes jours, i 

Son Ombre errante encore en ce lieu folitaire, 
Attendrit les Rochers par fes gemiflemems ; 
£t fenfible aux malheurs des fidèles Amants, 

Par un Oracle falutaire, 
Elle peut aujourd'huy foulager vos tourments. 

M E R r s s E donne un coup de baguette, lu 
Arbres fe retirent, l'on découvre la Grotte M 
M E R I. I N , au rapport de l'ArioJle, mourut' 
d'amour pour la Dame du Lac enchanté, dext 
en voit le portrait dans un arc de triomphe, M s 
diffus du Tombeau ^MBRIIN. 

Tour parle icy de fâ fi âme ; 
Les Efprits que fon art a fournis à fes loix, 

Empruntent de nouvelles voix . 
Polir chanter la Beauté quircgnoit dans fenanw. 

S C E N E IV-



T R A G E D I E . 

SCENE QUATRIEME. 
B R A D A M A N T E , M E L I S S E , 

H Y P A L Q^U E , 

La Statue de M E R L I N , Tretipe d'Amants 
& d'Amantes enchantées. 

C H Œ U R . 

COntrc l'Amour on combat vainement} 
Le plus fage eft le plus tendre ; 

Non il n'eft point d'enchantement, 
Quipuille nous en défendre. 

UN A M A N T é> U N E A M A N T E . 

On n'entend pas toujours les Oifeaux amoureux, 
Dans nos forefts foûpirer , Se fe plaindre; 

Le Printemps fait naître leur feux, 
Et l'Hyver vient les éteindre. 

Pour vous Mortels , aimez & foupirez toujours.; 
L« Ciel n'a point borné le temps de vos amours. 

C H CE U R. 

Que d'un parfait bonheur les tendres cœurs 
joiiiflent. 

Amour, comble enfin leurs fbuhaits. 
Que bien-tôt leur peines finiiïent ; 
Que leur plaifirs ne finiflent jamais; 

T O M E I X . L 



£4*- B R A D A M A N T E , 

M E L I S S E , aprochaut du, Tombeau 
de M B R L I N. 

O Toy de qui la mort n'a piî brifer les nœuds; 
Des plus tendres Amants rare & parfait modèle, 

Soulage la peine cruelle, 
D'un cœur confiant & malheureux. 

La Statué de M E R L I N. 

Bradamante , ce jour finira tes allarmss. 
A l'Amant que tu crains, tu devras ton bonheur, * 
Pour un combat fameux préparé ta valeur ; 
Le Gueirier qui pourra te vaincre parles armes, 

Eft le feul digne do ton cœur. 



T R A G E D I E . l+î 

SCENE CINQUIEME. 
Le Théâtre repréfente la Forefi qui a paru 

auparavant. 

B R A D A M A N T E , M E L I S S E , 

H Y P A L Q J J E. 

B R A D A M A N T E . 

QUe cet Oracle augmente ma triftefle ! 
Je dcvray mon bonheur à l'Amant que je 

crains. 
Quoy! jepourrois,pour le Prince de Grece, 
Trahir l'Objet de ma tendrefle î 

Et Roger {'e verroit immolé par mes mains ! 

M E L I S S E. 

Sous une trompeufê apparence, 
Merlin de l'arenir vous montre les fecrets» 

Le plus fidèle Amant qui fût jamai^. 
Peut-il confeiller l'inconliance ? 

.Et la gloire & l'amour pour vous feront d'ac-
cord. 

Je vais trouver le Roy , j'obtiendray qu'il affare 
Ce combat d'où dépend aujourd'hay vôtre 

fort. 
Vôtre Pert à ces loix fouferira fans mur-

mure. 

M 



/ 

* 4 4 B R A D A M A N T E , 
Mon art qui force ia nature, 

N'a jamais fur les cceur* fait d'inutile effort. 

B R A D A M A N T E . 

Si vous prenez pitié des tourments que j'endura, 
Ramenez par vôtre art Roger dans ces climats ; 
Q u l l foit l'heureux vainqueur , qui defarme mon 

bras. 

Fin du Premier Acie. 



T R A G E D I E ±4f 

A C T E II. 
Le Théâtre repréfente le Port de Marfeille, oh 

font arrivez, les Valffeaux du prince de Grece* 
On découvre le Château dont B K A D A M A N T S 

Avsit le Gouvernement. 

SCENE PREMIERE* 
LE P R I N C E D E C R E C E , R O G E R . 

L E P R I N C E . ; 

ENfîn je touche au jour heureux, 
Qui doit remplir mon efperance. 

Je viens offrir un fceptrc à l'Objet de mes feux,, 
Bradamanta bien-tôt regnera dans Byzance. 

Sa râleur eft égale à Tes divins appas ; 
Les plus fieres Beautezluy cedent la victoire, 
Les plus braves Guerriers , defarmez par font 

bras, 
Aubout de l'univers ont fait voler f i gloire j 

Sa yaleur eft égale à fes divins appas. 
L iij, 



24 6 B R A D A M A N T E , 
R O G E R . , 

Elle eft digne de vous : vous êtes digne d'elle. 
à part. 

H e k s ! . . . 
L E P R I N C E. 

Que mon bonheur vous touche foiblement I 
Ge grand cœur conneît peu les plaifirs d'un 

Amant. 
Mais quelle triftefTe nouvelle 
Semble vous arracher deS pleurs ? 

L'afpeft de ces remparts irrite vos douleurs..,'. 

Vous me cachez l'ennuy qui vous devore ; 
D e la tendre amitié c'fft offenfcr les droits ; 

Je plains en vous des malheurs que j'ignore; 
Et je ne vous connois encore , 

Que par vôtre courage , & par vos grands ex-
ploits. 

R O G E R . 

Jerifquercis une amitié fi chere, 
En me faifant connoître mieux. 
Laiffez-moy foufh'ir, & me taire. 

Je ne veux de mes maux acculer que les CicM> 

L E P R I N C E . 

Le Ciel par un fatal caprice, 
Sur le plus grand mérité épnife les rigueurs. 
Ne pourray-je jamais vous rendre des honneuis, 

Qui reparent fon injuftice ? 

R O G E R . 

Je fuis comblé de vos biens-faits» 



T R A G E D I E . 

L E P R I N C E ; 

La valeur s'atire 
Des honneurs parfaits î 
Si je l'aime dans mes Sujets, 
Dans mes Ennemis je l'admire. 

La valeur s'atire 
Des honneurs parfaits. 

D'un peuple belliqueux vous prîtes la défenfe ; 
Vous meritiez d'être fon Roy j 

Vous portâtes le feu julqu'aux murs de Byzance, 
Jerefpeélay ce bras, quoyque fatal pour moy... . . 

R O G E R . 

Achevez , rappeliez tout ce que je vous doy. . . > 

Dans une prifon redoutable , 
Par une indigne main mon fang aHoit couler ; 
D'une Reine en fureur la vangeance implacable, 
Aux Man?s de fon fils, me yduloit immoler; 

Vôtre main favorable 
Brifa mes fers, fauva mes jours. 

Vos bontez m'ont vangé du fort impitoyable. 

L E P R I N C E ® Vembrafîmt. 

Daignez les éprouver toujours. 

L'Hymen va me lier de fa plus douce chaîne, 
Le foin de mon amour m'app.lleence Palais ; 
Je vous quitte. Aflemblez mes fidèles Sujets ; 
Qu'ils viennent fur vos pas rendre hommage à 

leur Reine. 
L iy 



448 B R A D A M A N T E, 

S C E N E DEUXIEME/ 

DEfelperé, vaincu , captif de mon Rival, 
Verray-je encor fon triomphe fatal ? 

Que ne m'immoloit-il au milieu de Byzance? 
Prêt à percer fon cœur, je tombe en fa puinance... 
Le fort injurieux m'expofe à fa pitié ; . . » 

A h ! c'eft trop garder le filence : 
•Connoy R o g e r , reprend ta cruelle amitié, 

Ou rend-moy l'Objet qui m'enchante 
Non , regnez belle Bradamante ; 

I l n'eft permis qu'aux Rois de foûpirer pour vous. 
Mon orgueil flâta ma tendrefTe , ^ 

J'efperois immoler ce Prince à mon courroux ; 
J'efperois aporter fon Sceptre â vos genoux. 

Je puniray mon bras de ma foiblefîs, 
Je viens expirer à vos yeux. . . 

A fes yeux ! Ciel ! que vais-je faire? 
L'expofèr au péril de me voir en ces lieux. 
A y-je donc oublié les fureurs de fon pere. 

Je puis à la faveur de ce déguifement 
D'un fimple Grec foûtenir l'apparence, 

Ménageons d'un Rival l'heureufe confidence; ^ 
Quelqu'un vient. . . raffemblons tous nos Grecs 

promptement. 

R O G E R ; 



T R A G E D I E . 2 57 

SCENE T R O I S I E M E . 

BRAD A M A N T E armée, H Y P A L Q U E * 

B R A D A M A N T E , 

' i ' O u t e e f p e r a n c e m'eft ravie. 
Le Prince eft arrivé , peut-être il luit mes pas»-' 
ïalloit-il m'arracher de mes deferts ? helas S 

Inhumaine, tu m'as trahie, 

Vous qui me feparcz de l'Objet de mes feux 9. 
Vaftes Mers , ouvrez-moy vos ondes : 

Ou pour l'aller revoir fur des bords plus heir-» 
reux, 

Ou pour trouver la mort dans vos prifons prs^ 
fondes. 

H Y P A L Q . U EV 

Melifîe a dû calmer le trouble ou je vous voj ; 
l e combat que fes foins ont obtenu du Roy } 

Du choix de vôtre pere a jamais vous dégage. 

Le Prince fur Roger n'aura plus d'avantage 5 
Votre fort ne dépend que de yôtre courage ; 

L'Oracle vous rend vôtre foy, 



IJO B R A D U M T E , 

B R A D A M A N T E . 

Bridamante aujourd'huy celle d'eftre invinci-
ble. 

Cette lance en mamainn'eft qu'un vain orne-
nient ; 

L'Oracle m'a préd:t ma défaite infaillible; 
Helas i je te pers cher Amant. 

Meliflc par un art à qui tout eft poflible, 
Devoir à mon amour te rendre en un moment: 

A mes malheurs Meilïe eft infenfible. 

H Y P A L Q U E . 

Ce grand jour vous promet un heureux chan-
gement, 

pour vous & pour Roger Meliffe s'interefie. j 

B R A D A M A N T E . 

A h , je vois le Princa de Grece! 
Sa préfence manquoità mon cruel tourment.» 



T R A G E D I E . 

SCENE QUATRIEME. 
B R A D A M A N T E , L E P R I N C E 

D E G R E C E , H Y P A L Q U E , 

Troupe de G R E C S , entre lefquels rfi R O G B R . , 
ayant U vipère de fon Cafque bai fée. 

L E P R I N C E . 

PRinceflc , de mes feux daignez fouffnr 
l 'heiimige. 

Le Thrône, où je feray placé , 
moins cher à mes vœux , qu'un fi doux 

efclavage, 
fadorois en fecret vôtre illuftre courage; 
Vos Laux yeux fur mon cœur ont açhevé l'ou-

vrage , 
Que vôtre gloire a commencé. 

D'un Amant couronné fouffrez l'amour ex-
trême : 

Venez regner dans des lieux fortunez ; 
Pour les fers que vous luy donnez , 

Il vous promet un Diadème. 

B R A D A M A N T E . 

Helas ï Seigneur, qu'attend-rz-vous de moyï 
N'avez-vous pas pour vous le luffrage du Roy ï 

Les G R E C S rendent hommage a B R A D A -

M A N T Ï J O 1 forment le Jjivcrtiflement. 
L v j 



B R A D A M A N T E , 

L E C H Œ U R -

D ' u n Amant couronné, fouffrez l'amour ex-
trême ; 

Venez regner dans des lieux fortunez ; 
Pour les fers que vous luy donnez, 
I l vous promet un Diadème. 

D E U X G R E C S . 

Les Guerriers quelquefois afïervifTent la terre; 
Mais l'Amour à fon char les enchaîne toujours, 
Le laurier, qui les met à couvert du tonnerre, 

Eft un trop foible fccours, 
Contre les traits des Amours. 

P E T I T C H Œ U R . 

Qu'il eft doux de fentir l'amour & fà puifTancc! 
Qu'il eft doux d'adorer une jeune Beauté ! 

Il eft mille plaifirs, dont l'Amour récompenfe 
La perte que nos cœurs font de leur liberté, 

B R A D A M A N T E . 

Par un frivole efroir vous vous lai fiez furprendre; 
Prince ; mais Bradamante enfin doit vous ap. 

prendre, 
A quel prix elle a mis fon cœur. 

D'un Diadème offert, j'admire la fpkndeuî; 
Mais j'aurois honte encore de me rendre à fc 

charmes ; 
Je ne dois céder qu'à vos armes, 

Captive, je fuivray la Ioy de mon Yai«queur<> 



T R A G E D I E . 4JJ 

L E P R I N C E . 

Mon cœar trop content de fe rendre, 
S'eft rangé fous vos loix pour n'en fortir jamais. 
Quel Vainqueur contre vous oferoit fe défendre? 
Je cede la vidoire à vos charmants attraits. 

B R A D A M A N T E . 

Mon bras doit les défendre aux dépens de ma vie. 
Ma liberté... . mon c h o i x . . . . 

L E P R I N C E. 

Que je fuis interdit ï 
Quel choix, que dites-vous ? 

B R A D A M A N T I . 

Mon trouble m'a trahies, 
Un Oracle...uncombat... je vous en ay trop dit..* 
Mon cœur n'eft plus à m o y . . . 

L E P R I N C E . 

Ciel T quel eft ce myfiere ? 

B R A D A M A N T E . 

Allez l'apprendre de mon pere : 
De mon fort, & du vôtre il vous inftruira mieux, 

L E P R I N C E . 

Ali Cruelle , je lis mon malheur dans vos yeaa„ 

** P R I N C E fort avec tous les Gvef-%* 



1 / 4 B R A D A M A N T E , 

SCENE CINQUIÈME, 
B U A D A M A N T E , H Y P A L Q U E , 

B R A D A M A N T E . 

HYpalque, fuy fes pas , va cour & vico 
m'apprendie. 

A quels malheurs je doy m'attendre. 
Unique & cher Obier qui polledes irra foy, ( 

Que nepeu.i-tu fçavoir ce que je fais pour toy! 

SCENE SIXIÈME. 
B R A D A M A N T E , R O G E R . 

ROGER levant fon cafque, 

A H c'en eft trop, généreufe PrincelTe. 
Roger meurt fatisfait, mourant à vos genoux. 

B R A D A M A N T E . 

.Quelle furprife ! ô Cielî cher Amant, cft-cc 
vous ? 

Quel fort vous rend à ma tcndrelfe ? 
Helas ! levons revoy dans un temps bien fatal. 
D 'un Rival odieux vous avez vû l'hommage 

R O G E R 

J'oublie en vous voyant. que c'eft à mon Rivai 
Que je doy ce cher avan agc. 

forcé de vous quitter , vous \î es mes fureurs; 
j'allors vanger fur luy mon amour,nos maliicuis -



T R A G E D I E . i$$ 

Projets infortunez ! inutile efperance ! 
Preft a fraper mon Ennemy , 

Je tombe dans fes fers , j'éprouve fa clémence , 
Et pour comble de maux , je deviens fon amy„ 
Trop fiïnefte amitié, qui retient ma vangeance i 

B R A D A M A N T E . 
C'eft donc à mon amour à nous vanger tous deU2„ 

R O G E R . 
Un Prince puiflant vous adore; 

Seul je mepuniraydu bonheur de fes feux. 
Il fera vôtre Lpoux . . . 

B R A D A M A N T E . 
Il ne l'eft pas encore» 

R O G E R . 
Ce jour, de vôtre hymen doit former le lien ; 
Qui pourra l'empêcher ? 

B R A D A M A N T E . 
Son trépas ou le mietfe 

Dans fon fang j'éteindray fa flàme , 
Ou le mien coulera pour vous prouver mex feux, 

R O G E R . 
Ciel ! quel effroy faifit mon ame 2 

B R A D A M A N T E . 
L'Oracle , & ma valeur nous redront plus 

heureux. R O G E K ; 
Quel Oracle ! que dois-je croire ? 

B R A D A M A N T E . 
D'un combat redoutable il faut fubir la loy; 
L'Oracle à mon Vainqueur doit engager mo 

foy; 
Mais mon bras fçaura bien difputer la viétoire^ 
Et vous garder un cœur qui? js vous doy, 



ajtf B R A D A M A N T E , 

E N S E M B L E . 

Je periray plutôt moy-même , 
R . Que de h a farder vos jours. 
B. Que de trahir nos amout's. 
R. C'eft H 11 trop cruel fecours. 
É. Heureux , heureux le fecours, 
R. Que d'expofer ce qu'on aime. 
B. Qui peut fauver ce qu'on aim& 

E N S E M B L E . 
If periray plutôt moy-même 5 

R'- Que de hafârder vos jours. 
B. Que de trahir nos amours. 
B R A D A M A N T E , 

I5ans ces lieux on peut nous furprendre, 
Roger , ne fuivez point mes pas* , 
Le Champ s'ouvre, je doy m'y rendre, ' 

Contre vôtre Ennemy jefçauray me défendre, 
R O G E R . 

Que plutôt le Cruel me donne le trépas ; 
Je vais me declarer & m'offrir à fon bras, 

B R A D A M A N T E . 

Non; vivez pour connoître au moins fî Bradfr 
mante , 

D'un Héros tel que vous , a mérité l'ardeur» 
Elle fort, 

R O G E R . 
Ah trop parfaite Amante t 

S u i v o n s - l a . . . . s'il fe peut 5 retenons fa fore©» 

f i n du fécond Atk* 
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A C T E III. 
I.e Théâtre repréfente la Tente du P M N c S 

D E G R E C E , & fis pavillons auprès 
de la ville de Marfeille. 

SCENE PREMIERE. 
R O G E R . 

A H , que mon fort a de rigueur ! 
A Plus ma Princefle m'aime, & plus je fuis 

à plaindre. 
Elle eipofc fes jours. . . Je friflonne . . . la pcilE 
Pour la première fois vient d'entrer dans mon 

Cœur ; 

Mais au plus grand Héros il cil permis de 
craindre. 

Quand il craint pour l'Objet qui caufe fon ardeur, 

Ah , que mon fort ada rigueur î 
Plus ma Princefle m'aime, & plus ' je fuis £ 

plaindre. 



a.jS B R A D A M A N T E , 

SCENE DEUXIEME,) 
L E P R I N C E D E G R E C E , 

R O G E R . 

L E P R I N C E , 

ÏE vous chercbois, Dans ma douleui 

mortelle, 
J'implore la pitié d'un amy fi fidelle ; 

Sur moy le Ciel é iuife Ion couroux. 
R O G E R . 

Avec un égal avantage, 
L'Amour & le Dsftm fe déclaroient pour vous: 
Voudroient - ils aujourd'huy , l'un de l'autre 

jaloux, 1 
Détruire leur ouvrage ? 

L E P R I N C E . 
Mon cœur eft accablé des plus fenfibles coups. 

R O G E R . 
A vôtre hymen rien ne fera contraire,-

Bradamante eft (otimife aux ordres de Ion pcrc. 

< L E P R I N C E . 
Sur les vœur de fa fille il n'a plus de pouvoir; 
Elle .) fous d'autres loix enchaîné Ion devoir. 
D'un Or icle emprunté l'on raconte l'hiftoire 
Le nom de fon é p o u x . . . . Ciel : qui le pourroit 

croire ! 

Dépendra du fuccés d'un combar inhumain i 
Il faut les armes à la main , 

A Brada tuante armée arracher la victoire. • . 



T R A G E D I E . 
Que mon fort eft fatal î 

Faut-il que je renonce à mon amour extrême ! 
faut-il me vanger d'un Rival , 

Aux dépens de l'Objet que j'aime? 

Si je dois pour la vaincre attenter à fes jours i 
Je crains également fa défaite & la mienne, 

Je la perdray toujours 
Par ma valeur , ou par la lîenne. 

R O G E R . 

Calijnez cet aveugle tranfporr. 

L E P R I N C E . 

Amy, vous déplorez mon fort. 

E N S E M B L E . 

Que les tourments d'un cœur tendre p 

Sont des tourments rigoureux ! 
On perd l'Objet de fes vœux , 
Sans ofer rien entreprendre. 

L'Amour trahit les cœurs qu'il devroit rendre 
heureux. 

Eft-il des maux plus affreux, 
Que les tourments d'un cœur tendre î 

L E P R I N C E . 

Vain efpoir ! vains projets ! 
Je tremble au nom de l'Inhumaine. 

N'auriez - vous point aimé , pour juger de ma 
peine ? 

Ce combat 
R O G E R . 

Ah ! Seigneur, ne le tentez jamais . . . * 



%€o B R A D A M A N T E , 
L E P R I N C E . 

Mes maùi attendrifïènt vôtre ame. 
Vous craignez pour mes jours, je vois couler vos 

pleurs. 
Cependant ce combat, qui caufe vos frayeurs, 

,Eft l'unique remedeau malheur de ma flâme • 
Aujourd'huy, cher Amy , je triomphe, ou je 

meur$. 



T R A G E D I E . 

> SCENE T R O I S I È M E . 
« 

R O G E R . 

IL va combattre, il fuit le tranfport qui l'anime ! 
0 Ciel ! je ne puisplus douter démon malheur. 

De ma PrincelTe, helas i tu (crois le vainqueur i. 
Tu feras plutôt ma vi&ime. . . 

i Trop fortuné Rival, redoute ma fureur «. . 
Allons. . . mais quoy ! dans le fond de mo» 

cœur, 
Une voir plaintive s'écrie : 
Ah! faut-il luy devoir la vie? 

Quoy! je ne puis haïr l'Auteur de mon tourmenté 
, Avant que d'être Amy , n'étois-je pas Amant ? 

Prévenons-le du moins ; entrons dans la carriere; 
Elle eft ouverte à tous. C'eft un Arreft des 

C i e u x . . . I 
Que dis-je? helas ! mon nom eft un crime en ces 

lieux ; 
On me fermeroit la b a r r i è r e . . . . 

Dérobons un bonheur, 
Que l'on refufe à ma valeur : 

Attaquons le Cruel , arrachons-luy fès armes. ? 
' Que j'éprouve d'allarmes i 

Haine, Tranfports jaloux , régnez fculs aaj'o*!-; 
d'huy. 

Taifez-vous , Devoir trop févere . i •• 
Infortuné, que vais-je faire ? 

Immoler mon Rival , & moy-même après luy. 

to 



B R A D A M A N T E , 

SCENE QUATRIEME, 
R O G E R , M E L I S S E , 

Troupe de GENISS , fous la figure de Gm 
fiers, de Guerrieres , & de Cyclopes tenant it 
armes enchantées,femblable$ a celles du PiUNCi 
S £ G R ï C E. 

M E L I S S E. 
i 

ARrefte, reconnoy Melifle , 
Elle veut à ton bras épargner cîcs forfaits, 

Sans répandre de fang, un heureux artifice 
Pourra de tes defleins allûrer le fuccés.. • 

Reçoy ces Armes admirables, ^ 
Qu'un charme ingénieux a fçû rendra femblablts/ 

Aux Armes de ton Rival : 
Tandis qu'à te chercher j'occuperay fon ame. 

J'ouvre un champ libre à ta flârae, 
V a tenter le combat fatal. 

Pour les plus grands projets une adroite furjrifi, 
Eft un puiflant fecours, 

Si quelquefois Bellonne l'autorife, 
L'Amour nous la permet toujours. 

C H Œ U R D E G U E R R I E R U- > 

Signale ta valeur, fignale ta prudence, 
Va meriter le bonheur qui t'attent ( 

«Quel Guerrier, quel Amant, eût jamais l'eP 
perance 

D 'un prix plus éclatant i 



T R A G E D I E . xt% 

U N E G U E R R I E R E . 

L'Amant qui veut plaire , 
Doit être fincere , 

Et ne tromper jamais l'Objet qui l'a charmé : 
Mais tromper les Rivaux dont on eft allarmé. 

C'eft un doux myfterc , 
Que l'Amour éclaira 
Avec fon flambeau, 

Et qu'il cache à leurs yeux avec fbn bandeau, 

U N G U E R R I E R » ; 

L'aimable jVunefle 
Doit à la tendrefTe 
Ses plus doux loifîrs* 
Mais en récompenfe, 
L 'Amour luy dtfpenfe / 
Ses plus doux plaifirs. 

yolez Amours, volez , régnez dans tous le$ 
cœurs. 
Triomphez , couvrez de vos aîles, 

Les Amants fideles, 
Couronnez leurs ardeurs. 

Gardez vôtre courroux, 
Pour les cœurs rebelles, 
Les Inconftants, les Cruelles; 
Les Indifcrcts, & les Jaloux, 



• 4 * 4 B R A D A M A N T E , 

R O G E R à M E 1 1 s s B. 

A vos fages confcils mon cœur doit défère;; 
Et fur vôtre fecours j'ofe tout cfjserer. 

fin du troifième Aïïe, 

A C T BIY'.< 
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m m MA m 
*©«& 

mrt v mm m Wv v n * 

A C T E IV. 
Le Théâtre repréfente une place de U Ville de 

Matfeille, ornée magnifique ment, pour recevait 
le Vainqueur de ti b^ a D A M A N T E . 

SCENE P R E M I E R E . 
L E P R I N C E D E G R E C E . 

DEpit , Fureurs qui venez m'agiter, 
Lassez relpirer ma tendrelîe i 
Refpeéiçz ma Princefle, * 

C'eft contre mon Rival qu'il vous faut éclater. 

Un mortel a furpris la foy de Bradamante, 
Un barbare Africain , fans appay que fon bras , 

Roger, de qui l'audace errante, 
•Cherche des Ennemis de climats en climats. 

Ah ! c'eft luy qu'il faut que j'immole, 
J'aprens qu'il fe cache en ces lieux, 
Que ne paroît-il à mes yeux ! 

Un malheureux Amant tout au moins fe confolç, 
Quand il perd un Rival heureuxs 

oé 
T O M E I X . M 



B R A D A M A N T E ; 

SCENE DEUXIÈME, 
L E P R I N C E D E G R E C E , ROGER, 

L E P R I N C E , a R O G E R . 

N'Arrêtez point mes p a s . . . ne craignez p l u s 
pour moy , 

Malgré le defefpoir , dont l'horreur me dévore. 
Je necombatray pas la Beauté que l'adore, 

L'amour ja.oux me fait une autre loy, 

SCENE TROISIEME, 
R O G E R . 

EN fin , j'ay du combat remporté l'avantage. 
Bradamante à mon bras a long-temps rcilfte. 
A h qu'elle m'aime! fon courage 
N'avott jamais tant éclaté : 

Ellecroyoit fraper l'Ennemy qu'elleabhore. 
Dans fon erreur la lariîcray-jeencore? 

Peut-être elle me plaint lorfquc je fuis heureur. 
Fortune, achevé enfin de répondre à mes y-®!*' 



T R A G E D I E . 

r ] 

SCENE QUATRIEME; 
R O G E R , 

Peuples de Marfeille, 

B E R G E R S , & B E R G E R E S , 

M A R I N I E R S , & M A R I N I E R E S . 

CHŒUR, derrière le Théâtre. 

* Hantons la valeur triomphants 
/Du vainqueur de Bradamaute. 

R O G E R. 

Joiïiflbns en fecret du bonheur qui m'enchante, 
Queecs jeux , que ces chants flatent déjà mon 

cœur I 
Bien-tôt l'hymen P3y^r mon ardeur. 

P E T I T C H Œ U R . 

Heureux Princ- de Grece. 
R O G E R . 

Quoy ! c'eft de mon Rival qu'on vante le bon-
, heur ! 

Une fecrete douleur 
Vient troubler mon allegrefle , 

Sous nn nom emprunté n'aurois-jc cfté Vain-, 
queur , 
Que pour perdre 1" prix acquis à mon ardeur? 

Allons aux pieds de ma Prmcefle , 
Allons au Roy découvrir fon erreur. 

la Fête continus,, 
M i i 



B R A D A M A N T E , 
D E U X M A R S E I L L O I S E S . 

Sous l'épais feuillage 
D ' u n B o c a g e , 

O n fuit le grand jour. 
Le bois le plus fombre 
N ' a point d'ombre, 
O ù n'entte l 'Amour. 
L'aftre qui nous luit. 

S'éteint la nuit ; 
L 'Amour nous prefle. 

Et fans ceffe 
Son flambeau nous fuit. 
L ' A m o u r dans nos bois 

Donne fes loix ; 
Une Bergère 

Qui fçait plaire 
Doi t faire un beau choix. 

L E C H E F D E L A F E S T E. 

Le Soleil defeend dans l'Onde 
Satisfait d'avoir vû tant d'eiploits glorieui-
O Nuit ï fi c'eft à toy de regner dans ces lieux, 

' Souffre que nos chanfons troublent ta paix 
fonde. 

T o u t doit icy célébrer 
Un Vainqueur plein de gloire. 
L 'aftre du jour vient d'éclairer 

Sa viftoirc : 
M a i j pour rendre à l'envy fbn triomphe plus 

beau ; 
L ' A m o u r , qui dans ces lieux fait briller f« 

flambeau, 
A u jKilieu de la nuit fait luire un jour nouvel 



T R A G E D I E . 

U N M A R S E I L L O I S. 

L'Amour nous appelle; 
Que fa fiâme a de douceurs ! 
Que fa chaîne eft belle , 
Ponr les tendres cœurs! 

C'eft un efclasMge, 
Qui plaît, qtii nous engage; 

Quel dommage 
De fuir les plaifirs , 
Et de contraindre nos defirs ! 

L'Amour nous appelle ; 
Que fa fiâme a de douceurs i 
Que fa chaîne eft belle, 
Pour les tendres cœurs ! 

Ah ! qu'une Cruelle 
Perd de doux moments, 

Qu'elle en fait perdre à fes AmantS: 
Jhft-il un voyage 

Eîcrnt de quelques tourments ? 
Mais faut-il, peur de l'orage, 
Languir toujours au rivage S 

Tandis qu'à l'Aurore 
L'Amour fait ver fer des pleur? , 

II embellit Flore 
Qui fent fes ardeurs. 

M iij 



B R A D A M A N T E , 
L'Amour eft plus fage, 

Qu' i l ne paroîc volage, 
Il parcage 
Entre les Amants , 

Et les plaifirs, & les tourments. 

Tandis qu'à l'Aurore 
L 'Amour fait vcrfêr des pleurs ̂  

Il embellit Flore, 
Qui fent fes ardeurs. 

Peut-on fuir encore 
Ses charmants attraits i 

Heureux qui ne les perd jamais i 

S'il faut qu'un Coeur tendre, 
Coure au devant de fes traits; 
C 'e f t affez de les attendre, 
Sans vouloir nous en deffendre,' 

C H Œ U R . 

Chantons, danfons,, 
Q_ie l'Echo réponde » 
Que la terre & l'onde 

:Applaudiflent à nos chanfons> 



T R A G E D I E . 

' SCENE CINQUIEME, 
L E P R I N C E D E G R E C E 

B R A D A M A N T E , 

L E S C H Œ U R S . 

B R A D A M A N T E , au Peuple. 

PAr vos jeux importus n'irritez point m» 
peine, 
Fuyez... Et toy * me fuivras~tu toujours' 
Trop barbare Vainqueur ? 

L E P R I N C E . 

Quel injufte difcours J 
Ay-je mérité vôtre haine ? 

B R A D A M A N T E . 

Ta viftoire m'aflure une fatale chaîne, 
Mais la mort que je vais me donner en ce jou?^ 
Sçaura me dérober à ton cruel amour. 

M if 



ty i B R A D A M A N T E , 

S C E N E S I X I E M E / 

L E P R I N C E D E G R E C E . 

L E P R I N C E . 

QUay.je entendu? pais-je le croire? 
L'Inhumaine me fuit, elle accufe ma foy ! 

A que!qu'autre qu'à moy, 
Son bras a cédé la viétdre. 

Trahy de tcus cotez , f éprouve fes mépris, 
O Ciel ! à mon amour refervois tu ce prix ï 

Air.our , for pour jamais d'un cœur qui t'àban. 
donne f 

Répandons en ces lieux le carnage & l'effroy; 
Grecs , cfcéifiei-moy , 

Ce n'eft p.is l'amour qui l'ordonne ; 
C'eft la gloire de vôtre Roy. 

Fin du, Quatrième Atle. 
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^ «H-

^ .<# ^ •<# ̂  

A C T E Y -
Xe Théâtre repréfente une Solitude. 

S C E N E ' P R E M I E R E . 
Q B R A D A M A N T E . 

IJ Ombres Forefts, Antres terribles, 
Je ne cherche que vous dans mes cruels tourmenn 
Et vous qui répondez aux plaintes de amants, 

Echos , ferez-vous infenfibles 
A mes gémifïemens ? 

Oa m'arrache à l'Amant qui fçût charmer m OR 
ame , 

Je vais eftre au pouvoir d'un odieux Vainqueur , 
Je perds ma gloire.. . On trahit ma valeur, 
Et ce n'eft plus qu'à l'amour qui m'en-

fiâme, 
Que je puis aujourd'huy reconnoître mon cœur. 

Mais quoi ! mes yeux verfent des larmes.'. . 
N'ay-ja donc que des pleurs pour te prouver 

ma foy ? 
Cher Amant, fi pour toy j'ay pris e-nvain les 

armes, 
Je puis dumoins mourir pour toy. 

Elle fe veut tuer. 
M ? 



274 B R A D A M A N T E , 

S C E N E DEUXIEME; 
B R A D A M A N T E , M E L I S S E , 

M E L I S S E. 

B R A D A M A N T E . 

Inhumaine Meliiïe , 
Pour moy la vie eft un fuplice : 

Jj'ay perdu mon Amant, & je cours à la mort. 
LailTez-moy terminer mon fort, 

Vôtre fort aujourd'huy doit avoir mille char- } 

jyous avez un Vainqueur, que vous devez aimer, 
Et c'eft Roger , qui pour vous defarmer, 

A pris de fon Rival Se le nom Se les armes. 

B R A D A M A N T E . 

O Ciel , Roger eft mon Vainqueur ! 
D e mon bras au combat j'accufois la foiblelîe 

Helas! c'eftoit la tendrelTc, 
Qui pirlo t en fa faveur , 

Et ma défaite affuroit mon bonheur. 

Pourquoy ne vient-il pas me l'appendre luy-
même ? 

Pcut-il douter de mon amour extrêms ? 

M E L I S S E. 

mes, 
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M E L J S S E. 

Vous allez bien-tôt le revoir. 

B R A D A M A N T E . 

Mais que ne pourra point le Prince au defelpoir.: 
Fuyons de ces Climats & fauyez ce que j'aime. 

M E L I S S E, 

Ne craignez rien pour luy. 

B R A D A M A N T E . 

Ciel! qu'eft-ce 
Quel bruit de Combat ans } 

qu'eft-ce que j'entens? 

M V5 



E R AD A M A N T E , 

SCENE TROISIEME, 
B R A D A M A N T E , M E L I S S E , 

L E P R I N C E , R O G E R . 

R O G E R , En rendantl'épée au Prince. 

"TjRince je vous ay dû la vie, 
* E t je vous la donne à mon tout : 
Oublions nos fureurs, en faveur de l'amour, 
ïaifons grâce tous deux à l'amitié trahie. 

L E P R I N C E . 

A ta valeur rien ne peut refifter, 
Ta générofité n'eft pas moins triomphante ; 

Aime en pair Bradamaute , 
Mon vainqueur feul pourroit ia mériter. 

M E L I S S E. 

Defèrts, que vos horreurs à ma voix difparaif-
lent , 
Devenez des jardins charmants , 

Que toujours fous les pas de ces heureux Amants, 
Avec les fleurs les plaifirs y renailîent. 

Le Théâtre change, & repréfente unfardin 
magnfijue. 

VGUÎ , F.fprits qui fervez à mes enchantements, 
Aplaudilîez à nôtre ouvrage ; 

Volez, obesflèz à mes commandements : 
Sous d'aimables déguifèments , 

Venez tous célébrer le nœud qui les engage. 
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, SCENE C I N Q U I E M E . 
E T D E R N I E R E . 

B R A D A M A N T E , M E L I S S E , 

R O G E R . 
Troupes de Gewes fous des formes agréables 

C H Œ U R , 

GOûtez en paii vôtre félicité. 
Le Ciel termine vos aliarmes. 

Plus la viftoire a coûté , 
Plus le triomphe a de charmes. 

LÎ Fortune à vos vœux a long-temps Rcfidé ; 
Mais un amour confiant luy fait rendre les armes. 

U N G E N I E . 

Jeunefîê timide, 
Pren l'Amour pour guide ; 
Et cours aux plaifirs. 

Dés que l'on fçait plaire, 
On ne forme guère 
De triftes foupirs. 

L'Amour par les Belles, 
Triomphe des cœurs; 
Et l'Amour pour elles 
Garde fes douceurs. 

Cedez fans défenfc 
A fà tendre ardeur ; 
Trop de réfiftance 
Irrite un yainqueurs 



BRADAMANTE, TRAGEDIE, 
D E U X H E R O S . 

A l i , que l 'Amour eft un guide agreable! 
Si l'on voit tant de cœurs enchaînez fut fes pas, 

Us ne s'en plaignent pas . 
A i m e z , jeunes Beautez , le Deftin favorable 

N e vous promet que de beaux jours, 
'Aimez, ne craignez rien fur la foy des Amours, 

C H Œ U R . 

Goûtez en paix vôtre félicité. 
L e Ciel termine vos allarmes. 
Plus la vi&oire a coûté, 

Plus le triomphe a de charmes. 
L a Fortune à vos vœux a long temps rélîrté, 
Mais un amour confiant luy fait rendre las armes. 

Fin du cinquième, & dernier Acie. 
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A V E R T I S S E M E N T . ; 

I E me forfait une ley de rendre compte m 
Public del'œconomie de cette Puce, fins 

ojcr par. là prévenir fes jugements. Je mr-
quemy ce que fay emprunté de la Fable, on 
de C H foire} & ce que fay ajouté de moj-
même. 

Lucien dans fon Dialogue de la Béante, 
mafourny tout mon Sujet & mesprincipm 
Personnages. Strabon , & Philofirate ra-
content comme luy les amours de Pelops & 
étHippodamie. \ 

J'ay tiré des Eliaques de PaufanMS, l t* 
dée du Sacrifice aux Mânes des Afnanti 
d'H-ppodamie ; ce qui forme le Dwertijft' 
ment du premier AEle 3 & ce qui naît de 
l'aÏÏion principale. 

Pindare dans fa premiere Olympien-
fie parle du fecours que Neptune donna 
<a Pelop<;, des Chevaux immortels qu'il mit 
a Jin Char pour vaincre le Roy d'Elide> 
Cette penjée ma pa'u trop avantageuse M 
fpeSlacle , pour la négliger. 

VEp fode d'Eriphile cji entièrement de 
men invention. Je l'ay cru mcejfaire an nœud 



A V E R T I S S E M E N T . ISZ 

! dt l'intrigue : Les refus du Roy d'Elide de 
f marier Hppodamie> Us Combats qu'il livrait 

a tous ceux quifs prefentoient pour épsufer la 
PAncifi, l'Oracle même qui le menaçait de 
perdre la Couronne ou la vie par la main de 
fin gendre -, tout cela ritft fondé dans la Mi-
tkokgie, que fur des fsntimens du Roy peur fa 
propre fille, qui font au de-la des bornes d& 

f l'amour paternel* 
f'ay m<eux aime tourner le cœur du Roy vers 

la jeune Eriphile Reine d'Eolie, que je fait 
difccndre cHEole. Le Roy veut la couronner 
au préjudice de fa fi lie ; Il a emprunté la voix 

I dts Dieux, & expoféfa vie pour écarter ceux 
pi pourraient prétendre au Trône d'Elide, 
tn entrant dans fa familie. Eriphile ri a point 
de retour pour Ly, toute fa tendreffe eft pour 
Pelops, dont elle riej} point aimée, & qui 

: combat pour Hippodarnie. Je ne fç-iy fi cette. 
Rivalité m'aura donné tout le jeu que je m en 
uois promis. 
DanslaCatafîrophe j'ay tout-à fait aban-

donné la Fable» Aurais-je fait périr le Roy 
dm le combat ? & le Spectateur aurait- il vil 
fans indication Hippodarnie époufer l'auteur 
delà mort de fon pere? Je fais Pelops vain~ 
fW) mais je luy ménage une fit uation plus 



iS i A V E R T I S S E M E N T . 
douce : Il rend la vie & le Trône m Roy, è 
en reçoit Hippodamie pour prix de Ja «m-
rojîié. 

P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E , 

T T N S A U V A G E . 

Troupe de Sauvages. 

U N B E R G E R . 

V E N U S . 

L E S G R A C E S , L E S J E U 
P L A I S I R S . 

D E U X B E R G E R S . 

Troupe de Bergers. 



P R O L O G U E . 
Le ThUtre repréfente un Heu /auva.re : On voit 

le Soleil qui f- levé fur VHorifon. 

S C E N E P R E M I E RE* 
U N S A U V A G E , 

Troupe de S A U V A G E S , 

L E S A U V A G E . 

LE flambeau qui luit dans les deux 
Diflîp'.* l'horreur & les ombres ; 

Il eft temps de fortir de nos retraites {ombres? 
Joiiiflons de l'éclat dont il frspe nos yeux. 

C H Œ U R . 

Accourons , armons-nous , montrons nôtre 
courage : 

Combattons des Forêts les Hôtes furieux; 
Que malgré leur fuite & leur rage , 

Ils tombent fous l'effort des traits victorieux,; 
Dont nous avons trouvé l'ufage. 

Accourons , armons - nous, montrons nôtre 



t S 4 H I P P O D A M I E , 

L E S A U V A G E . 

Le bien le plus doux , la liberté 
fai t de ce fejour la félicité. 

Vivons fans crainte : 
De foin & de crainte, 

Nôtre cœur n'eft jamais agité. 
Dés que le jour luit, de ces Ruifteaux 

L'aimable murmure, 
La voix des Oyfeaux 

Nous invite à des plaifirs nouveaux. 
Nous vivons à l'ombre de ces bois. 

Heureux mille fois , 
Q u i , de la Nature , 

Peut toujours garder les feules Ioîx i 

O» entend une fymfhonie douce, qui annonst 
la defeente de VENUS . Le Théâtre s'embelit; 
cette Déejfe defeend dans un char avec L'AMOUR 
les G R. A G £ s , & les P L a i s i R. s. 

C H Œ U R D E S S A U V A G E S . 

Quels Concerts ! quel éclat ! ces Deferts s'era-
belifîent.. . . 

Quels aimables Objets s'offrent de toutes parts ! 
Quel eft l'effer de leurs regards f 
D'où vient que nos c œ u r s s'attendriffentî 



P R O L O G U E. 

S C E N E D E U X I E M E . 
V E N U S , L ' A M O U R , L E S G R A C E S , 

LES P L A I S I R S , L E S S A U V A G E S -

V E N U S. 

MOttels, que vous fcrt-il d'avoir reçu le 
jour ? 

Si vous en ignorez les charmes , 
CelTes dans ces Defertsde caufèr des allarmcs* 

Eprouvez celles de l 'Amour. 

Vous Grâces, & Plaifirs, qui luy prêtez des 
aimes, 

En leur donnant les loix de l'Empire amoa-* 
rcux, 

Venez leur enfeigner le fecret d'être heureux^ 

Les G R . A C B S $ » tes P I A I S Ï R S danfent avec 

les $AUVAGBS, les defarment & les 

enchaînent avec des fleurs. 

C H Œ U R D E S P L A I S I R S 

Cédez à ce Vainqueur aimable; 
Sans l 'Amour rien ne plaît aux yeux ; 
Le pur eft un prefent des Dieux , 
Que luy feul peut rendre agréable. 



224 H I P P O D A M î E , 

V E N U S . 

L 'Amour fçait adoucir les plus fauvnges cœurs, 
Tendres Bergers , qu'il a pr is foin d'inf 

traire , 
Accourez à ma voir , celebrez les douceurs, 

Que l'on goure fous fon Empire. 

D E U X B E R G E R S «Itemm<> 
ment avec les chœurs. 

L'Amour vient dans ces retraites, 
Pour répandre fes faveurs. 

Il fe fert de nos Muf-ttes, 
Pour celebrer fes douceurs. 

C 'eft pour vous qu'elles font faites; 
Soyez hejurex tendres cœurs. 

U N B E R G E R . 

Amour fai fur la terre éclater tous tes charmes, 
Diffère ton îetour aux Cieux : 

Sur les cœurs de Humains fai i'efîay de tes W 
mes, 

Préparé icy les coup refervez pour les Dieur. 

C H Œ U R D E S S A U V A G E S , 
& D E S B E R G E R S . 

A m o u r , regne fur ces Rivages, 
Répand tes feux , reçoy les vœyx de l'univerlj 

Pour prix de nos tendres hommages, 
Nous ne demandons que tes fers» 



T R A 6 E D I & i t f 

^ ̂  ̂ ^ ̂ ^ ^ f^ ^ ll^^i^^^ 
w m m m w m « m 

HIPPODAMIE» 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Théâtre repréfente un lieu orné pour uneFefîe f 

que Von célébré en l'honneur des Amants d'Hip. 
poDAMîî, qui ont péri en combattant pour Pé-
poufer. On voit des Vrnes d'or où font enfer-
mées leurs cendres. On découvre la Ville ds 
Pife dans l'éloignement. 

S C E N E P R E M I E R E , 
H I P P O D A M I E . 

N'Offi cz plus à nos yeux de fang ny de car-
nage, 

Dieux , contentez-vous de mes pleurs î 
Mortels, n'aprocliez point de ce trifte rivage, 

I) eft fatal auï tendres cœurs. 

N'offrez plus à nos yeux de fang ny de carnage s 

Dieux, contentez-vous do mes pleurs i 



H I P P O D A M I E , 

S C E N E D E U X I E M E . 
H I P P O D A M I E , C L E O N E . 

C L E O N E. 

VOus verray-je toujours & trifte , & foli-
tairc , 

Vous plaindre des malheurs que nous caufcnt 
les Dieux ? 

H I P P O D A M I E . 

Je n'en fç au rois helas ! accufer que mes yeux, 

Un Oracle cruel a prédit à mon P e r e , 
Qu'il fe verroit fournis aux loix démon Bpout, 
I l croit que tout Mortel, qui s'eniprefle à mi | 

plaire, 
Veut le priver de la lumiere \ 

O u luy ravir un rang dont il eft fi jaloux* 
C L E O N E . 

Efprrez ; après tant d'allarmw , 
La coi ers des Dieux doit enfin Te calmer : 

L ' Amour en faveur de vos çhatmes, 
Prendra foin de les defarmer. 
H I P P O D A M I E . 

Je me rapelle ençor ces fpe&acL-s terribles, 1 

Ces courfes, ces combats, mes frayeurs p°ur ^ 

Les aveugles tr^nfports des Amants trop fen* 
fiblet, 

Qu'un dangereux efpoîrafait périr pour moy* 



T R A G E D I E . 
puis-je voir fans frémir , l'auteur de ma uaif-

fance > 
Les yeux enfiâmez de courroux , 

Dans un funefte champ courir à la vangcance. 
Et mes triftes Amants expirer fous fis coups i 

C L E O N E . 

Pelops, fils du Roy de Phrygic , 
Malgré tant de malheurs , s'arrête en vôtre 

Cour ? 
Qji peut l'y retenir ? n'eft-ce point cet amour , 
Qu'aux plus fuperbes cœurs infpire Hppodamics 

H I P P O D A M I E . 

Non, qu'il n'expofe po;nt fa vfc 
Qu'il s'éloigne plutôt de ce cruel fejouis 

C L E O N E . 

Tous vos Amants, par leur confiance, 
Ont tâché vainement d'enflâmer vôtre cœur : 

Sans effort un nouveau Vainqueur 
Les auroit-il vangé de vôtre indifférence t 

H I P P O D A M I E . 

Qu|il parte Mais que dis-je ? une fatale 
erreur 
Ne feduit-elle point mon cœur ? 
L'Amour n'auroit-il que mes c h a r n r s , 

Pour forcer cc Héros à luy rendre les armes ! 
N i] 



H I P P O D A M I S , 
rAprés que l'Eolie a vû périr fon R o y , 

T u fçais que la jeune Eriphile 
D a n s Pife prés de nous vint chercher un aille. 
ISur le choix d'un Epoux elle fuivra la loy 

Que mon Pere luy doit prelcrire . . . 
Helas i fi pour Pelops. . je tremble de le dire,, 
jElle v i e n t . . „ . . cachons-luy le trouble où J5 

me y «y. 



i 
T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I È M E ; 

H I P P O D A M I E , E R I P H I L E , 

C L E O N E , E L I S E . 

E R I P H I L E . 

A Suivre icy vos pas nôtre amitié m'en* 
gage. 

J'ay vu d'un facrifice ordonner les aprêts ; 
Pour vos Amants c'eft un pompeux hommage „ 

C'eft un triomphe à vos attraits. 

H I P P O D A M I E . 

Ces Héros, en perdant la vie, 
Sans engager mon a m e , ont fait couler mes 

pleurs. 
Si vous craignez le fort d'Hippodamie , 

Gardez-vous d'être aimée, évitez mes malkcursv 

E R I P H I L E . 

L'Amour peut me paraître 
Moins cruel qu'il n'eft à vos yen*. 

Me condamneriez-vous fi j'ofois reconnoître 
Pour mon Vainqueur , un Héros glorieux 
Qui,mêle au fang des Rois le plus beau fang des 

Dirux ? 
S'il n'eft pas immortel, il eft digne de l'être. 

N iij 



H I P P O D A M I E, 

H I P P O D A M I E . 
Q u o y , vous aimez Pelops i 

E R I P H I L E , 

Q u o y , le haiflez-vous? 
Mérite- t'il vôtre courroux i 
S'cft-il rendu coupable 
D e n'avoir pas dans vôtre cour, 

JParmy tous vos Amants , ofé perdre le jour? 

H I P P O D A M I E. 

Ce Héros généreux., aimable 
Mérité un deftin plus heureux. 

Tout vous eft favorable { 
Jel'iifTtz du plaifir de recevoir fes vœu* 

E R I P H I L E . 

Le Dieu, de qui mon perea reçu fa naifïancî, 
Tient les fiers Aquilons fous fon obeïffance: 

Ce Dieu s'interefie pour moy. 
S' Pelops triomphoit de mon indifférence . 
jje pourrais fans péril foûrnettre à fa puifTancï 
JLes peup'es fiorilîants, qui vivent feus nsaloy. 



T R A G E D I E , 2-95" 

SCENE Q U A T R I E M E . 

LE R O Y , P E L O P S H I P P O D A M I E , 

E R I P M I L E . C L E O N E , E L I ' S E . 

Troupe de Guerriers qui portent des branches de 
Laurier Troupe de Corinthiennes qui portent 

des Corbeilles pleines de fleurs. 

VEnez, Pclops, venez . . . f î la Grece oflfenfée 
Me reproche la mort de cts Héros fameux ;. 

Vous qui fçavez l'Oracle , & le fort rigoureus 
Donf ma vie éroit ménacée : 
Venez voir les honneurs nouveaux , 

Qne je rends à leur cendre , au pied de ces tort»* 
beàtnc. 

H l P P O D A M I E , « » R o r . 
Seigneur , aux Combattants n'ouvrez plus la 

carrieie, 
N ' rïz plus vos jours , & calmez nôtre 

Faut-il par mes refus armer la Grece entière, 
Du ferment qui me lie ay- je oublié la Ioy ? 
Non, non , s'il s'offre «ncor des Amants témé-

raires 
Je dois dans les Combats foutenir leur effort. 
Peuples, mêlez vos chants à mes regiets finceres, 
DÎ ces Infbrtunez plaignons le trifte fort. 
Les Peuples s'ajfemblent autour des Urnes, & 

L E R O Y . 

L E R O Y . 

commencent la Cérémonie. 
N ir 



î j f H I P P O D A M I E , 
Pardonnez , heroïques Ombres, 

Si je trouble la paix de vos demeures fômbrcs. 
Généreux Ennemis, recevez les honneurs, 

Qu'un trifte Vainqueur vous prefente. 
A vôtre fang verfé je ne rends que des pleurs, 

J'offre des couronnes de fleurs 
A vôtre valeur éclatante : 
Heureux ! fi le fort m'eut permis 

D e la recompenfer par un plus digne prix. 

/-y ou s qui fuivez mes Ioix , rendez-leur yôtH 
hommage, 

Que vôtre zele éclate tour à tour ; 
Guerriers, celebrezleur courage;' 
Amants , celebrez leur amour, 

L E S C H Œ U R S . 

Rendons-leur nôtre hommage; 
Que nôtre zele éclate tour à tour ? 

GRAND CHOEUR, r Célébrons leur courage; 
PETIT CHOEUR. \ Célébrons leur amour. 

. T R O I S C O R I N T H I E N N E S . 

Chantons, chantons nôtre aimable Pria* 
celle, 

D e fes Amants honorons la tendrefle. 
Ce nom fi doux flatte encore leur feui : 
Dans leurs tombeaux ils aiment à l'en™ 

tendre : 
Et les foijpirs de leurs cœurs amoureux 
Semblent percer le féjour tenebreux, 

f o u r recueillir les pleurs qu'elle vient de ré-
pandre : 

l e &u de fes beaux yeux peut ranimer leur cendre. 



T R A 6 E D T E. 

U N E C O R I N T H I E N N E , 

Charmant Vainqueur, dil&pe nos allarmes^ 
Triomphe, Amour , avec les Plaifirs, 
Vien combler nos plus chcrs defirs. 

Pour nous blefler, prend tes plus douces 
armes, 

Enchaîne^mille Amants;mais fur leur pas 
Pai voler les Jeux pleins d'appas. 

Pourquoy furprendre 
Un cœur tendre 
Dans tes nœuds, 

Pour le rendra 
Malheureux ? 

Sqy touché de ces pleurs, que tu nous vois 
pandrc : 

Amour -, defeend des Cieux , 
Vole, fai-nous goûter tous les plaifirs des Dieux,1 

L E R O Y . 

Par ces honneurs mémorables, 
Ces Mânes font fatisfaits. 

Puiffent ainfi les Dieux nous eftre favorables î 
Allons pour ces climats leur demaa&cr lâ paix,; 



H I P P O D A M I E, 

S C E N E C I N Q U I È M E ^ 

P E L O P S . 

A Mants , dont nous plaignons le fort, 
J M Vos- S n'etes pas les plus s plaindre. 
Aimer fansefpoir , fe contraindre, 

Ef t un tourment plus crue! que la mort. 
Amants , dont nous plaignons le fort, i 
Vous n'êtes pas les plus à plaindre. 

L ' A m o u r m'a fait fentir fespîus fu; elles coups : 
A l 'Objet de mes feux je ne puis plus le taire. 
Mânes de mes Rivaux , n'en foye?. point jaloux, 

j'ay vû couler fes pleurs pour vous ; 
V ô t r e amour déformais ne fcêuroit luy déplaire; : 

H d a s , mon aveu temeraire 
T a peut-être aujourd'hui m'attirer fon courroux, 

Fin du Premier Afte* 



T R A G E D I E . Z99 

A C T E I I -

X? Théâtrerepréfente lesjarlins du Roy d'Ellnx* 
fur lu bord> delà Mer. 

S C E N E P R E M I E R E , 
E R I P H I L E , E L I S E . 

E R I P H I L E. 

CE/TC 
de me parler du R o y ; 

Pour mes foibles appas, c'eft en vain qu'il fcA> 
pire ; 

Pelcps eft feul digne de moy. 
Heureufe, fi mes yeux , & l'éclat d'un Empir« 

Le peuvent ranger fous ma loy ! 
E L I S E . 

Sçavez-vous, fi vos yeux n'ont point charmé 
fon ame ? 

J'ay fouvent dans ces lieux entendu fes foûpirsî 
Les Echos de ces Bois , feuk témoins do fa 

flâme , 
En vous les redifant, fiatteroicnt vos defir?, 

N vj 



$OÔ B I P P O D A M Î E , 

E R I P H I L E. 

D ' o ù vient que ce Héros garde encor Icfilcncc! 
A fes yeux trop long - temps j'ây caché p 

langueur. 
Le fevere devoir , dont je fens la rigueur, 
ïcroit-il à fes feux la même violence ? 

E L I S E . 

21 eft temps que le Roy perde toute efperance. 
Sur le choix d'un Epoux expliquez vôtre cceuï, 

E R I P H I L E. 

Sur le choix que je dois faire 
<|a n'ay point à délibérer ; 
Mais à l'Objet qui fçait me plaire 

Je crains de le déclarer.. 

Î / A m a n t , à qui mon cœur a cédé la victoire, 
Defcend du Souverain des cirux. 

Une Mortelle peut, fans oublier fa gloire, 
f&imer le fils du Dieu qui regne fur les Dieui» 

Amour , tu flattes ma foiblefle, 
T u m'y fais trouver trop d'appis. 

.Toy, qui peint ce Héros fenfible à ma tendreffe? 
D o u x Efpoir,ne me trompe pas. 

E L I S* E. 

Jo y ois vôtre Vainqueur. 

E R I P H I L E. 

Que je crains fa préfenccf 

m 



T R A G E D I E i 3 i f 

S C E N E D E U X I È M E , 

P E L O P S , E R I P H I L E , 

E L I S E . 

F E L O P S. 

Dieux des Bois , Dieux des Eaux , par 

tendres accents, 
Je viens troubler vôtre filence. 

Si yous ne calmez pas toute la violence 
Des mauT que je reiïens, 

Ah ! du moins le récit de mon amour extrêmà 
Ne vous caufe point de courroux. 

Que je ferois heureux, fi la Beauté que j'atms 
M'écoutoit comme vous ! 

Jl apperçoit E s . i F H n I». 

Que vois-je ! o Ciel ! c'eft Eriphile. I 
Jï croyois être feul dans ce fejour tranquile. 

E R I P H I L E . 

Raflurez-vous . . . on doit des fideles Amants 
Refped,er les foûpirs , & flatter les tourments, 

Eft-ce à vous de vous plaindre aux arbres, a u x 
fontaines ? 

Jous trouverez roût'ours,pour vos tendresfecreîsx, 
Des Confidents àuflî diferets , 
Et plus fenfibies à vos peines. 

Efl-ce à vous de vous plaindre aux arbres, a a s 
fbntaia«s.t 



}EI H I P P O D A M I E , 

P E L O P S . 

A d'autres Confidents mes tranfports amour®'' 
Craindraient de fc faire connoître. 
On me reprocherait peut-être 
La témérité de mes feu v. 

E R I P H I L E . 
D'une fiere Beauté craignez moins lacolere, 
Jamais un tendre aveu n'offenfe nos appa<; 
Si vôtre amour pour elle eft encore un myftîK, 
Plaindra-r-elle des maux , qu'elle ne connoit 

pas ? 
P E L O P S . 

Infortuné, que doh-je faire ? 
Si je parlois, vous même , hebs ' 

Me condamneriez a me tairo. 

E R I P H I L E. 

Non , un fi tendre amour ne peut trop éclater, 
Mais je vois la PrincefTe . . . . & |e dois vous 

quitter. 
Dans mes regards elle pourrait furprendra 

Un feeret, qu'à Vous feul je v e u x laifTer entendre., 



T R A G E D I E i 3 i f 

S C E N E T R O I S I E M E . 1 

H I P P O D A M I H , P E L O P S . 

H I P P O D A M I E . 

ERipliile me fuit , Prince, fuivez fes pas r 
L'Amour vous arrêtoit auprès de fes appa$| 

Allez, l 'Amour vous y rappelle. ' 
P E L O P S -

C'eft l 'Amour qui m'éloigne d'elle.' 
H I P P O D A M I E . 

Vous n'avez pas toujours refufé de la voir» 
L'Amour un peu trop tard vous laread redouf 

table. 
Eviter un Objet aimable, 

C'eft déjà reffentir l'effet de fon pouvoir. 

P E L O P S . 
Je nefuis point les yeui à qui je rends les armes ; 
J'aime â voir les Vainqueurs dont je rcflens k » 

traits , 
Non, je n'éviteray jamais 
Un danger fi remply de charmes» 

Qu_'à voir ce que l 'on aime on a;oû<-e de douceurs * 
Mais qu'il en coûte cher , quand on craint fèq 

ligueurs ! 
Adorable Princeffe . . . en voyant Eriphilej. 

Mon ame étoit bien plus tranquiîe . . . . 
QHO je crains ! . . . que j'éprouve un rigoureua; 

tourment ! . . . 
Encharçé d'un Objet mille fois plus charnj^n$^ 



|<H H I P P O D A M I E, 
H I P P O D A M I E. 

c D e vôtre ardeur vous me faites myftere, l 
Et vous feignez qu'une autre 

P E L O P S. 
Hclas!' 

l o i n de feindre des feux , que mon cœur ne fini 
pas , 
Que ne puis-je encore vous taire 

Tout l'amour dont je meurs , pour vos dirai 
appas î 

H I P P O D A M I E. 
A h ! quel aveu m'ofez-vous faire? 

Dégagez vôtre cœur d'un funefte lien : 
Va Oracle vous rend l'Ennemy de mou Pere, 

Et ma fierté vous rend le mien. 
P E L O P S-

Mon trépas va bien-tôt vous vanger l'un & 
l'autre. . 

f e vais offrir au Roy fa vi&ime & la vôtre j 
Et puifque vous ôtez l'cfpoir à mon amour, 
O n me verra périr fins regretter le jour. 

H 1 P P O D A M I E. 
'Hclas l vous périrez,(ans que j'ofe vous plaindre, 

, Xt ce n'eft pas pour vous qu'il m'eft permis de 
craindre* 

P E L O P S, 
QifàùX plus cruels dangers m'erpofe mon ardeur, 

Mon fort ne vous touchera guercs ! 

H I P P O D A M I E. 
Si vous en reveniez Vainqueur, 

devoir contre vous wmeroit ma colere. 



T R A G E D I E . 3 oj 

E E L O P S. 

Si je meurs, mon trépas mefemblera trop doutJ 
Des plus tendres Amantsj'égaleray la gloire; 

Si je fuis Vainqueur , ma vi&oire 
N'aura rien de fatal pour le Roy , ni pour vous, 

H I P P O D A M I E . 

^uoy, vous démentiriez un Oracle terrible l 

P E L O P S . 

Si je puis vous fléchir, je fléchiray les Dicaï» 

H I P P O D A M I E . 

Allez, Prince, calmez la colère des Cieax» 



î'êtf H I P P O D A M ï E , 

S C E N E Q U A T R I È M E 
P E L O P S . 

U'entens-je ? mon ardeur la trouvera:fen-

Seconde mon audace, A m o u r , puiiïant Amour, 
Acheve ton ouvrage , & triomphe en ce jour. 

jl fe fait un tremblement de terre , des nn«°Ji 
couvrent le Théâtre , des Aquilons défilent 

les jardins, renverfint les arbres , &c. 

Mais quel bruit fouterain ! quelle horreur I quel 
ravage ! 

Avançons . . quels objets me ferment le palfag"! 
Les airs font obfcurcis ! . . . quel trouble!... 

quel effroy ! 
L a terie , en mugilTant fe dérobe fous moy. 

Jupiter, fi c'eft de toy dont je tiens la naiflancc, 
Augmente les dangers . où jo me vais offrir ; 

Mais que ta fùprême puiffance 
M'ouvre un chemin pour y coarir. 

Le Théâtre s'éclaire, les ténébres fe dijfifent, 

quelle clarté diflipe cts nuages? 
L e iouveram des mers paroît fur ces rivages. 

fible ! 

Le tremblement redouble. 

m& 



T R A G E D I E i 3 if 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
N E P T U N E , P Ï L O P S , 

Dieux de la Met, 

T R I T O N S , N B R B I D E S . 

Des T R 1 T O N s amènent a P B I O P J ; 
des chevaux immortels, pour la courfe. 

N E P T U N E . 

CL'UVi aveugle courroux Eole en vain frémit l 
1 Pour vanger un Objet, que ton ame meprife ; 

Pour fervir de théâtre à ta noble encreprite , 
La terre fous tes pas , à ma voix , s'affermit. 

P E L O P S 

Dieu des Mers , tes bienfaits furpaflent mou 
attente ; 

N E P T U N F . 

Voy ces courfiers > pour toy, fortis du fein des 
eaux , 

Par ce divin fecours ta valeur triomphante 
Peut finir les plus grands travaux. 

C H Œ U R . 

Les Humains auiicieux 
De leur foihle valeur attendent la victoire? 

Le Fi!s d'un 1 heu mrt fa gloire % 

A la tenir des Dieux. 



308 H I P P O D A M I E , 
C H Œ U R D E N E R E I D E S . ! 

Allez , jeune H é r o s , remportez la viâoire, 
L 'Amour vous conduit à la gloires 

Et la Gloire , à fon tour, 
Vous rendra bien-tôt à l'Amour. 

U N T R I T O N . 

Al lez , v o l e z , combattez pour l'Amour ; 
Qu'il enchaîne pour vous la Fortune volage. 

Les Plaifirs fur , ce rivage, 
Attendront vôtre retour: 

Ramenez dans ces lieux le calme après l'orage,. 
Al lez } volez , combattez pour l'Amour. 

N E P T U N E . 

V a , pars , fui ton impatience. 
Dans le champ où tu cours, fai connoîtK an-

jourd'huy, 
Que le Maître des cieux ta donné la naiffancci 
Et que le Dteu des eaux t'a prêté fon apuy, 

Fin du deuxième Aftc, 



A C T E III. 
U Théâtre repréfente le tefl'tbuledu Temple, où 
ion'mmoloit les Amants d'H. I P P O D A M I J , 

S C E N E P R E M I E R E ; 
L E R O Y , E R I P H I L E. 

L E R O Y . 

QUoy , vôtre ame à Pelops a cédé M 
viâoire ! . . . 

Quand le Roy d'Eolie, expirant dans mes bras , 
' .Voulût me confier vos jours , & vos états, 

Qu'il étoit éloigné de croire , 
Qu'un jour là fille infidelle à fa gloire, 

Ingrate pour un R o y , qui fçut la protéger; 
ïctoit paffer fon feeptre aux mains d'un Etranger t-

E R I P H I L E . 
Mon amour pour Pelops n'eft point une foibleffès 
le Fils de Jupiter eft digne de ma f o y . 

L E R O Y . 

11 eft Mortel , & n'eft pas R o y , 

Si vôtre ambition égale ma tendrefle, 
Uniffez aux états dont vous êtes MaitrefFe^ 

Tous ceux que je tiens fous ma loy : 
Faites, pour vous , belle Princeflc, 

Ce que je u'ofe pas vous demander pour 



3 Î 0 H I P P O D A M I E , , 

E R I P H I L E. 
La fiere ambition me flatte, 

Tout ce que je vous dois parle en vôtre favffi. 
Mais il eft permis d'être ingratte, 

Quand il faut s'acquitter, aux dépens défit 
cœur. 

L E R O Y . 
C'eft aux Sujets que l'on pardonne 

D'écouter quelques fois le penchant de leur CM; 
£,e Ciel qui vous deftine à porter la couronne, 

Vous ôte le choix d'un Vainqueur. 

Falloit.il pour vous, Inhumaine, 
Que ma Fille perdît tout efpoir d'être Reine, 
Ut que tant de Guerriers tombaient fous ffii 

coups. 
E R I P H I L E . 

l e Ciel à fon hymen oppofoit un oWUcle. 

L E R O Y . 

J'en ay crû mon amour, encor plus que l'Oral 

D u feeptre que je tiens je ferois moins jaloux , 
l'aurois moins redouté l 'Epoui d'Htppodamie, 

Sans la douce, & funefte envie, 
D e conferver cet empire pour TOUS, 

E N S E M B L E . 

Quelque charme qui vous retienne, 
Ecoutez les confeils d'une jufte fierté: 

Reprenez vôtre liberté , 



T R A G E D I E . j i i 

^ L E R O Y . 

) Craignez que vôtre Amant ne refiente à Ton tour, 
Combim , d'un Roy jaloux, la haine eft redou-

table. 
• E R I P H I L E. 

Luyfirriez-vous perdre le jour? 
L'Amour vous rendroit-il bai baie impitoyable? 

L E R O Y . 
Par tout je repe&e l'Amour , 

' 5i ce n'eft dans le cœur d'un Rival trop aimable» 
Si les jours vous font précieux , 

Songez à l'éloigner pour jamais de ces lieux. 

E R I P H I L E . 

Je puis dans mes états luy donner un azile. 
> Et vous , refpe&ez Eriphile : 

Je fuis Reine, & le fort ne mefoumet q u ' a ç j 
Dieux. 



3î i H I P P O D A M I E , 

S C E N E D E U X I E M E , 

L E R O Y . 

DEvoir, Gloire, Raifon, le dépit vous rapellt. 
Ne fçauriez- vous calmer le trouble où ji 
me voy ? 

• D e mon coeùr agi té , bannilTez la Cruelle, 
Si je ne puis triompher d'elle, 
Jefçauray triompher de moy. 

D e v o i r , Gloire, Rai fon , le dépit vous rapolk, 
Mais l 'Ingrate, à mes yeux, eft toujoursauffi 

belle, 
Un funefte penchant m'aflervit à fa loy. 

Devoir , Gloire , Raifon , le dépit vous rapcllei. 
I!lais vous ne calmez pas le trouble où je me voj1 : 

O Ciel î c'eft Pelops qui s'avance, 
I l ne manquoit à mon trouble fatal, 

Que la prefence d'un Rival. 

SE ENE IILF 



T R A G E D I E i 3 i f 

S C E N E T R O I S I E M E . 
L E R O Y , P E L O P S . 

L E R O Y . 

VEnsz-vous me parler d'un amour qui m'ofc 
fenfe ? 

P E L O P S . 

Si mon ardeur caufe vôtre courroux, 
Le combat vous en offre une prompte vangeaacc. 

L E R O Y . 
Quel combat me propofbz-vous ? 

P E L O P S . 
Trahircz-vous vôtre promefle ? 
Ne craignez-vous point, que la Grece 
Ne s'offenfc de vos refus ? 

L E R O Y . 
Quoy, ma Fille eft l'Objet qui caufe vôtre M m e ! 
Ah i loin de m'allarmer, vous rafTutsz mon ame^ 
Ce n'eft pascet amour que je craignois le plus. 

Vous ceffez d'irriter ma haine, 
Et je commence à plaindre vôtre ardeur • 

Dans un péril affreux vôtre amour vous entraîne, 
Et vous me reduifez à craindre mon bonheur. 

P E L O P S . 
Seigneur, puis-je enfin m- promettre ?. . 

L E R O Y . 
Vous ferez fatisfait, je vais tout préparer. 
Mais aux loix du combat vous devez vous foiî-

mettre. 
Bien-tôt de vos ferments ofl viendra s'afiurer. 

T O M Î I X . O 



H I P P O D A M I E, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 
P E L O P S. 

Oments, où ma valeur doit fignaler mes 

Hàtoz-vous de répondre à mon impatience, 
Volez , volez , fervez mes defirs amoureux. 

Plus un cœur eft flaté d'une douce efperance, 
Plus les rctardements luy fembient rigoureux, 

Moments, où ma valeur doit fignaler mes feux, 
Hàtez-vous de répondre à mon impatience, 
V o l e z , volez , fervez mes defirs amoureux. 

Unique & cher Objet de mon amour fidelle, 
Que n'étes-vous témoin de mes emprclTeiiients ! 
£h ! qu'elle autre que vous metite des Amants, 

Qui veuillent s'immoler pour elle ? 

Mais on approche,on vient recevoir mes ferments 

feux , 



T R A G E D I E . 

SCENE CINQUIÈME. 
P E L O P S , L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R » 

Troupe de S A C R I F I C A T E U R S , 

& o e P R E S T R E S S E S . 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R . 

Dieux , n'étes-vous point fatisfaits 
De nos malheurs & de nos larmes ? 

Vous expofez encore au fort douteux des armes, 
Le plus beau fang qui fût jamais. 

Ah ! que vous accablez de fidelas Sujets , 
Quand, pour les jours d'un R o y , vous caufcz 

leurs allarmes. 
Dieux, n'étes-vous point fatisfaits 
De nos malheurs, Se de nos larmes î 

LE CHŒUR répété ces deux derniers verst 

U N E P R E S T R E S S E . 
Jupiter armé du tonnere , 
Peut embrafer l'univers : 
Neptune foûleve les mers, 
Son trident Elit trembler la terre ; 

Mars teint fes dards du fang de nos Héros » 
Il nous fait verfer des larmes : 
Avec de plus douces armes, 
L'Amour fait de plus grands maux. 

C H Œ U R S . 
L'Amour veut fans cefTc, 
Troubler les Mortels ; 
I l r i t , quand il blefTe, 
Tous les jeux font cruels. 

Oif 



316 H I P p O D A M ! H, 
On prend, quand on aime, 
Mille foins divers : 
Le Vainqueur luy-même 

, Eft chargé de fers. 

En vain l'on fe flâte 
Des plus doux plaifirs ; 
Auprès d'un Ingrate 
O n perd fes foûpirs. 

L E G R A N D S A C R I F I C A T E U R , 
Peuples, faites filence : 

D e nos Dieux en fecret reverez la puiffance. 
a P E L O P S . 

Venez jeune Guerrier, c'eft pour vous que le Roy 
S'engage à ce combat, qui remplit fa promeffe, 
Qui fatisfait les Dieux,vôtre amour, & laGrcce. 

Ecoûtez quelle en eft la loy. 

Avec la grandeur fouveraine 
La main de la princefle eft promife au Vainqueur 
Qui de tant de Héros a trompé la valeur. 

Mais une mort certaine, 
Doit être vôtre peine, 

Si le fort trahit vôtre ardeur. 

Vous allez affronter des périls redoutables. 
|urez fur cet Autel. 

P E L O P S . 
Je jure 5 je promets 

E N S E M B L E . 
D'obfêrver du combat les loix irrévocables. 

P E L o r s . 
Des parjures mortels, Vangeurs inexorable?, 
Grands Dieux, foysz témoins des ferments^ 

je fais. 
Fin du Treifitmc Afte-
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- l î 
t ysgf <<»' *&>} 

A C T E IV. 
| Ze Théâtre repréfente m periftile , devant 

l'Appartement I H I P P O D A M I S . 

SCENE PREMIERE, 
E R I P H I L E , E L I S E . 

E R I P H I L E. | 
t 

QUel prix de ma tendrefle extrême ï. 
O Ciel ! l ' ingrat que j'aime 
Soupire pour d'autres appas ; 

L'Ingrat que j'aime 
Préféré a mon amour le plus cruel trépas. 

Je croyois être a imée. . . ah î trop vaine Efpe-* 
, rance ! 

Vous feule avez formé mon funefte lien. 
Mes feux n'ont eu que trop de violence i 

Eh ! fàllok-il juger de fon cœur par le mien ! 
tQuel prix de ma tendrelfe extrême l 

O Ciel ! l'Ingrat que j'aime 
Soupire pour d'autres appas j 

L'Ingrat que j'aime 
Préfère à mon amour le plus cruel trépas. 

P 



H I P P O D A M I E , 

E L I S E . 

'C'eft vôtre Rivale elle-même 
Qui prendra foin de vous vangerj 
Qui veut dans fes fers s'engager, 
Eprouve une rigueur extrême. 
C 'eft vôtre Rivale elle-même 
Qui prendra foin de vous vanger. 

E R I P H I L E. 

Si le dépit ne peut éteindre encore 
L'ardeur , dont il fçut m'enflâmei, 
Comment la Beauté qu'il adore 
Pourrait-elle ne pas l'aimer ? 

Al i ! je fouffrirois moins, s'il ignoroit ma peine, 

E L I S E . 
;Vous ne rougirez pas long-temps de vôîH 

chaîne, 

Confolez-vous , il va perdre le jouç, 

E R I P H I L E. 
L a mort d'un Ennemy fatisfait nôtre haine, 
Mais la mort d'un Ingrat irrite nôtre amour. 

O ù t'eutraîne l'Objet de ta flâme nouvelle! 
C r u e l , tu vas périr, & je tremble pour toy. 
Je ne demande pas que tu vives pour moy ; 

Mais du moins ne meurs pas pour elle. 

Et toy , foi fur ton cœur un généreux effort, 
Sui mes pas, luperbe Rivale ; 

Si ta tendreflô à la mienne eft égale, 
Allons l'arracher à la m o r t . . . 

Je la vois. . . ma fureur redouble à fon abord. 

m Wfa 



T R A G E D I E » m ; 

S C E N E D E U X I È M E . 
H I P P O D A M I E , E R I P H I L E , 

C L E O N E , E L I S E , 

E R I P H I L E. 

E vous laflez-vous point des maux j 
Qui depuis fi long-temps defolent cet empire i 
De fes derniers malheurs l'Elide ne rcfpire, 

Que pour en craindre de nouveaux.] 

H I P P O D A M I E. 

Pour finir ces mal heurs, la trifte Hippodamî« 
Voudroit perdre le jour. 

E R I P H I L E. 

Les douces chaînes de l'Amour 
Vous attachent trop à la vie. 

TJn aimâble Héros vivra fous vôtre loy ; 
11 vous aime. C'eft vous qui l'armez contre lift 

H 1 P P O D A M I E , 

Helas ! c'eft malgré moy, 

E R I P H I L E. 

Vous verrez peut-être le Roy 

. Pere : 
S'il combat, c'eft pour vous. 

Expirer fous les coups d'un jeune Téméraire. 
O ir 



H I P P O D A M I E , 

H I P P O D A M I E . 

Vous apprehendez moins pour les jours de mon 
Pere. 

Mais.Pelops.. . . 
E R I P H I L E . 

Ce nom feul redouble mon courroui, 

H Ï P P O D A M I E . 

ï A - c e vôtre courroux qui fait couler vos larmes! 

E R I P H I L E . 

Vous triomphez tous deux de mes tranfpoits 
jaloux ; 

Je l'aime, & fon péril me caufe des allarmes, 
Dont je devrois rougir, quand il combat pour 

vous. 

A h ! moi* defefpoir s'en augmente; 
Cet Ingrat que je pleure, helas 1 il va périr: 

Cruelle Amante, 
Je Paurois fait regner j vous le faites mourir. 

Tremblez, je puis vanger ma flâme trop fatale ! 
i e Roy m'a ime. . . . je vais regner fur ma Riva^ 



T R A G E D I E i 3 i f 

S C E N E T R O I S I E M E * 
H I P P O D A M I E , C L E O N E . 

H I P P O D A M I E , 

IL eft d'autres malheurs , que je dois redouter,-
Ccdifcours ménaçant peut-il m'épouvanter i, 

Si le fort du combat pour Pelops fe déclaré , 
Quel empire mon Pere aura-t-il à t'offrir ? 
Si dans le champ fatal mon Amant doit périr ̂  
Crois-tu que je furvive à ce deftin barbare ? 

Non ,un trépas digne de moy 
M'épargnera l'horreur de vivre fous ta loy. 

Prévenons tant de maux. Un feul efpoir me 
refte 

Clcone, allons fauver de trop chers Ennemis ï 
Mon trépas doit finir un combat fi funefte* 

Puiîque j'en fuis & l'objet & le pnx„ 

C L E O N E . 

De ce cruel efpoir ne flarez pas vôrre ame. 
Par les ordres du Roy. rétcnue en ces lieux j 
Il veut que le combat fe dérobe à vos yeux , 
Il craint vos pleurs, peut-être il connoît vôtre 

fiame. 
H I P P O D A M I E . 

Va, par, pour defarmer leurs barbares fureurs T 

Va leur apprendre, que je meurs. 



î " H I P P O D A M I E, 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

Riftes appas , funeftes charmes, 
Que je vais payer cher vos flàteufes douceurs! 
C'eft vous qui dans mon cœur excitez tant 

d'allarmes, 
C'eft à vous que ces lieux reprochent leurs mal-

heurs. 

T rifles appas , funeftes charmes, 
Q u e je vais payer cher vos flàteufes douccurs! 

A l 'Amont vous prêtez des armes; 
Et le Cruel s'en fèrt pour caufer mes douleurs. 
Mes yeux , depuis long-temps , ont trop verfé 

de larmes, 
L e trépas tarira la fource de mes pleurs. 

Tril les appas , funeftes charmes , 
Q u e je vais payer cher vos flàteufes douceurs! 
jElle fe trouble , & croît voir fon Pere & fol) 

O ù fuis-je î . . . . je les v o y . . . . Quel tranfport 
les anime ? 

L a Mort balance entr'eux à choifir fa vidimî. 
A h Cruels , arreftez quelle horreur i quel 

tourment ! 
Dieux , épargnez mon P e r e . . . . ah Pere impi-

toyable 
T u vas immoler mon Amant. 

Cruels , tournez fur moy vôtre rage implacable ) 
ï rapez de vos fureurs , c'eft moy qui fais 

coupable. 
On vttéfrd m Chœur derrière le ThéaWi 

H I P P O D A M I E. 

Amant combattre. 



T R A G E D ï E: 323 
C H CE U R. 

Chantons le plus grand des Vainqueurs. 
H I P P O D A M I E -

Qu'entens-je ? quels chants de vi&oire ? 
Que ce bruit éclatant irrite mes douleurs! 
Ali ! fuyons . . . du Vainqueur je ne puis voir la 

gloire ; 
Je dois au Malheureux ma tendrefTe Se mes 

pleurs. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
P E L O P S , Troupe de P H R Y G I E N S 

de fa fuite. 

PELOPS eft amené dam un Char de Triomphe.} 

C H Œ U R . 

CHantons le plus grand des Vainqueurs,' 
Chantons . fignalons nôtre zele : 

Que fa gloire foit immortelle , 
Qu'il regne à jamais dans nos cœurs. 

U N . E C O R I N T H I E N N E chante U 

gloire de PELOPS, qui par fa victoire a délivré 
l'Elide, des Combats ftnglants qui s'y don-
noient. 

Aimable P a i x , ramenez Les Plaifirs, 
Venez, finiffez nos foûpirs. 

Les J e u x , l'Abondance 
Marchent fur vos pas *, 
A vôtre prefence, 
Le Dieu des combats, 

S'enfuit, & Venus defarme fon bras, 

on 



H I P P O D A M I E ; 
Aimable Paix , ramenez lesplaifirsj 
Venez , finiflez nos foûpirs. 

Calmez nos allarmes, 
Bornez--n le cours , 
N e laiflez des armes 
Qu'aux tendres Amours : 

Que ces doux Vainqueurs nous troublent tout 
jours. 

Aimable Paix, ramenez les plaifirs,. 
V e n e z , finiflez nos foûpirs. 

U N P H R Y G I E N . 

lai/Tez-nous fevere Sageffe, 
(Attendez un autre (àifon : 
A u temps heureux de la jcunelTe » 
L 'Amour iied mieux , que la Raifon, 

l e s Amours vous prêtent leurs armes,; 
Mais c'eft pour être vos Vainqueurs: 
Belles , s'ils font regner vos charmes» 
Us veulent regner dans vos cœurs. 

P E L O P S. 

C 'eft affez, par vos jeux , honorer ma viâoire. 
En prenant foin des jours du Roy , 

J'ay pris foin de ma gloire ; 
]t. cours voir ma Princefle, & calmer fon effroy. 

Fin du Quatrième AZle* 



T R A G E D I E » m; 

A C T E V 
le théâtre repréfente le Palais du R o r}. 

LE R 0 Y , en s'échapant d'entre les Cardes 

NE me retenez plus.. . vôtre pitié funefte 
Veut-elle prolonger des jours que je déteftel 

' Ciel ! qui m'a ramené dans ce trifte Palais ? 
Dieux , témoins de ma honte, êtes-yous fatis* 

faits ? 
Ah ! j'ay vu dans les airs le Maître du tonnere' 
Armé pour mon Vainqueur , me declarer fe 

guerre. 
Vien Pelops, je t'attens, afïoùvi ton courroux^ 

Vien voir un Roy mourir à tes genoux. 

Déjà je vois le Stix , & fes ondes brûlantes... : s 
J'aperçois les Ombres faaglantes 

De ces jeunes Herosimmokz par mes coups.... j 
Mais quel nouveau Vangeur s'offre à mes yeias 

timides ?" 
C'eft l'Amour ; je le vois parmi les IgmemdcSs 

qui l'ont defarmé. 



j * * H I P P O D A M I E , 
Que vcux-tu Dieu cruel ?ta vangeance me fui! 

Jufques dans l'éternelle nuit. 
Eripbile, Ingrate, Inhumaine, 

f u i » faut-il que tes yeux joiiilTcnt de ma peine! < 

S C E N E D E U X I E M E , 

LE R O Y , H I P P O D A M I E . 

H I P P O D A M I E. 

AH. mon Pere, eft-ce vous î vous détourna 
vos pas. 

Parles tendres frayeurs dont mon ame eft fallût 
'Avec moins de rigueur, voyez Hippodamio. 

L E R O Y . 

i V o y , ce que m'ont coûté tes funeftes appas : 
A ton Amant rien ne fait plus obftacle; 

D u Sceptre, que je perds , va payer fon amour, 

H I P P O D A M I E . 

îftl» ! ne me foyez pas plus cruel que l'Oracle. 
35r les Dieux & Pelops vous confervent le jour; 

Le Vainqueur , malgré fa viétoire, 
Néglige du combat la rigoureufe loy. 
ï t vous vivez encor. 

L E R O Y . 

Je celle d'être Roy. 
Mout rai-je furyiyre à ma gloire ; 



T R A G E D I E . 

H I P P O D A M I E . 

Ne croyez pas que le Vainqueur 
Goûte un bonheur parfait, en vous privant $É 

Tu referves ta main , pourprii de fon ardeur f 
Pour me fermer les yeux, j'en dois chercher UE$ 

Je trouve dans mon fang un Ennemy nouveau. 
Vante à ton cher Amant les maux que tu m? 

caufes : 
Vicn, Perfide, vien , fi tu I'ofcs, 
T'unir à luy fur mon tombeau. 

votre 
L E R O Y . 

autre. 



H Î P P O B A M Î E , 

S C E N E T R O I S I E M E , 

t E R O Y , H I P P O D A M I E , ERIPHILE| 

E R I P H I L E , R o y , 

DE vôtre defefpoir calmez la violence î 
J'ay préparé vôtre vangeance. 

D e fidèles Amis , répandus dans ces lieux ' 
Par des coups affurez préviendront la furie 

D e ce Vainqueur audacieux ; 
Rachetons vôtre feeptre , aux dépens de fit vifr 

L E R O Y , 

Dupartyde Pelops je trouve tous les Dieux. 
Que fert-il de tenter un projet téméraire? 
D é j à les Phrygiens font maîtres de ces liesx. 

E R I P H I L E. 

N o n Seigneur , c'eft Hippodamie 
Qui commande dans oe Palais, 

y os malheurs , & les miens combleront fol 
fouhaits : 

3îlle adore Pelops , elle craint pour fa vie. 

H I P P O D A M I E . 

perfide , vous l'aimez , & vous voulez $ 
mors | 



T R A G E D I E i 3 if 

E R I P H I L E . 

Quelle indigne pitié i 

H I P P O D A M I E . 

Quel aveugle tranfporf^ 

L E R O Y . 

Arreftez , Arreftez. . . . vous m'irritez encore.' 
Fille , Maîtrefle , Amis, tout {èrt àm'outrager| 
Inhumaine Eriphile , eft-ce pour me vanger 
Que tu m'aprens toujours que ton ame l'adore l 

Ciel', je vois mon Vainqueur . . . . nem'eft-il pas 
permis 

p e terminer mon fort, loin de mes Enaemis | 



H I P P O D A M I E, 

S C E N E Q U A T R I E M E 
E T D E R N I E R E . 

1 E R O Y , H I P P O D A M I E , ERIPHILE, 

P E L O P S , P H R Y G I E N S , PEUPLA 

de Pife. 

P E L O P S . 

DOnnez un autre nom , â qui vous rend la 

armes, 
•BannifTez d'injuftes allarmes î 

Pelops à vos genoux ramené vos Sujets. 
fi vous rend vos Etats , v ivez , regnez en pair,' 

L E R O Y . 

Qu'ay . je entendu ! le puis-je croira 2 
P E L O P S . 

Si vôtre Empire étoit le feul prix du Vainqueur, 
Je me plaindrois de ma viftoire. 

L'efpoir d'un autre bien a flatté mon ardeur. 

L E R O Y . 

D h combat aujourd'huy vous remportez la 
gloire ; 

Et vous voulez encor t r i o m p h e r d e mon cœur. 

L a valeur, qu'à nos yeux vous avez fait paroitrc, 
Montroit un Héros glorieux : 

Ç e genereux effort vient de faire connoîcre 
Le Fils du Souverain des Dieux. 
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« H l î f O D A M l l ^ 

Ma Fille , le Deftin ne nous eft plus contraire : 
L'Arbitre de mon fort fçait le rendre plus doux,, 
L'Oracle s'accomplit : le' Vainqueur de ton Perc 

Mérita d'être ton Epoux. 

E R I P H I L E . 
Brave mes pleurs , triomphe , heureafs 

Amante ; 
Mais redoute Je prix que tu viens d'obtenir. 

Crain que ie Giel n'ait remply ton attente^ 
Que pour mieux te punir. 

Qu'une Furie infernale, 
Au flambeau de l 'Hymen vienne mêler lès feux.ï^ 

Puiffe ton cœur , en déteftant tes nœuds ̂  
Porter envie a ta Rivale. 
PuifTe naître de toy. 

Des fils, qui furpaffant les crimes de Tantal® f 
Contraignent le Soleil à fe cacher d'effroy. 

J'attefte, pour garant de cet affreux préfage, 
Le D i e u , qui fait pour moy defeendre ce nuage. 

Vous fiïrs Suivants d'Eole , Aquilons furieux, 
Volez , élo:gnez-moy de ces bords odieux. 

Les Aquilons enlèvent E RI P H I I. E fur un nu Age. 

H I P P O D A M I E . 

O Dieux ! infpirez-vous fon avengle furie ? 

L E R O Y . 

Au fang de Jupiter j'unis Hippodarnie, 
Jupiter doit pour n o u s , réunir tous les Dieux,; 



3 3 1 H I P P O D A M I E , TRAGEDIS. 

L E R O Y , P E L O P S , HIPPODAMIE, 

Quels malheurs f P 0 U v e z " T O U S 1 craint 
L pouvons nous J 

Quand l'Amour f v o u s \ rend heureux ! 
L nous j 

.Brûlons } t o û ) o m s d'aimables feux, 

Que rien ne puifîe les éteindra: 

L E R O Y . 

.Venez Peuples , venez , par des chants, par des 
jeux , 

£elebrcz les plaifirs de ces Amants heureux. 

C H Œ U R . 

• Triomphez Beauté charmants^ 
7 riomphez jeune He'os , 
Vôtre ardeur confiante , 
Nous rend le répos. 

Fin du Cinquième & dernier AÏÏt* 
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I S S È , 
P A S T O R A L E 

H E R 0 ï g^U E , 
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devant S A M A J E S T E ' , en 
trois Aftes, à Trianon , le i7. 
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P E R S O N N A G E S 
D U P R O L O G U E . 

LA P R E M I E R E H E S P E R I D E , 
C H ( S U R é » TROUPE DHESPE-

R I D h S. 
H E R C U L E . 
J U P I T E R . 
Troupes de peuples. 
U N E F E M M E delà Troupe des peuples. 
VNE A U T R E F E M M E . 

C E Prologue eft une allégorie, dont il $ 
aifé de découvrir les rapports. Le Jar-

din des Hefperides repréfente l'Abondance, 
le Dragon qui en défend Centrée y fignijitk 
Guerre > qui fufpendant le Commerce, ftrmt 
mx Peuples quelle divife la voye de l'Am-
dance ; Enfin, Hercule, qui par la défaite à 
Dragon, rend ce Jardin acceffible à tout It 
monde, eft l'Image exatle du Roy, quint 
vaincu tant de fois, que pour pouvoir termi-
ner la Guerre, & rendre à fes Peuples & A 
Jès Voifmsl' Abondance qu'ils fouhaitmU 

_On n'a point repcté l'Epîtrc en Vers, à Mon-
feignent le D uc de Bourgogne , parce qu'elle eft 
cy-devant dans le foiéme Volume de ce Recueil 
I la tête de la même Pièce, en trois Aâes. 



m 

P R O L O G U E . 
Le Théâtre reprefente le Jardin des Hefperidis ; 

les Arbres font chargez, de fruits d'or, & l'on 
découvre dans le fonds ,l'entrée de ce Jardin dé-
fendue par un Dragon qui vomit inccffammwt 
des fiâmes, 

S C E N E P R E M I E R E , 
L E S H E S P E R I D E S . 

L A P R E M I E R E H E S P E R L D E . 

NOus joûiflbns icy d'une douceur profonde, 
L'abondance en ces lieux regne de toutes 

parts ; 
Nos. Bois & nos Vergers offrent à nos regard» 

Les fculs biens qu'adore le Monde. 

Leurs Fruits font enviez du refte des Humains ; 
Mais nous ne craignons rien du defir qui les 

prefîe j 
Et ce Dragon veille fans cefTe, 

Pour fauvcr nos Trefors de leurs prophanes 
mains. 

Que de nos plus doux chants ces Jardins teten-
tiffent ) 

Cd'ebrons l'heureux fort qui comble nos defirst, 
Pour goûter de nouveaux plaifirs , 

Chantons ceux dont nos cœurs joUiffent. 



ÂFTF P R O L O G U E . 

C H Œ U R . 

[Que de nos plus doux chants ces Jardins reten-
tiiïent ; 

Célébrons l'heureux fort qui comble nos dcfits, 
Pour goûter de nouveaux plaifirs, 

"Chantons ceux dont nos coeurs joiiifïent. 

Les HESPERIDES forment la première Entrit. 

J - A P R E M I E R E H E S P E R I DI> 

D e ce féjour 
Mous chaffons l ' A m o u r , 
Nôtre paix eft certaine. 

D e ce féjour 
Nous chalTons l ' A m o u r , 
O n n'y craint point fa chaîne j 
Les Jeux viennent tous 
S'y raflembler pour nous, 

Nous y goûtons un fort plein d'appas. 
Il n'eft point de peine 
p i i l 'Amour n'eft pas. 

0 

$ C E N E N-



P' R O t O G U E. 

S C E N E D E U X I E M E . 

H E R C U L E , L E S H E S P E R I D E S . 

•V» bruit de Guerre interrompt les jeux des 
Hefperides, & Von découvre Hercule qui 

approche du Aîonftre. 

L A P R E M I E R E H E S P E R I D E. 

QrJel fons ! quel bruit foudain ! Ciel i quel 

Audacieux 
Vient chercher la mort en ces lieux ? 

H s R. c u L E combat le Monjlre. 

Monftre, fervez nôtre coicr? ; 
Tombe nôtre Ennemy fous vos coups redoublez; 
Hâtez-vous, hâtez-vous, frapez , percez,brûlez, 

Immolez-nous ce témeraire. 

C H Œ U R D E S H E S P E R I D E S . 

Dieux ! quel malheur î le Monftre perd la vie. 
Nôtre Ennemy triomphe, évitons fa furie. 

H E R C U L E . 

Craignez-vous que mon bras vienno vous afler-
vir , 

Et faire de vos fruits un injufte pillage ? 
Non , je ne viens point les ravir , 

Mais je veux que le monde avec vous les partage. 
T o M a I X . P 



33 g I S S E ' , 
Après avoir fignalé tant de fois 
Et ma Tuftice & ma Puiflance, 

Je ne pouvois pas mieux couronner mes ex< 
ploits 

Qu'en donnant aux Mortels la Paix & l'Aboiii 
dance. 

Mais quel éclat frape nos yeux ? 
C'eft Jupiter qui defeend en ces lieux. 

y 



P R O L O G U E . 

S C E N E T KO I S I É M E . 

J U P I T E R , H E R C U L E , 

L E S H E S P E R I D E S . 

J U P I T E R . 

QUe ton bras fa repofc ainfi que mon T o s -
ncrrc. 

Mon Fils, termine tes travaux, 
Joiiytoy-mêmedu repos, 
Que ta valeur donne à la Terre. 

Venez Peuples, accourez..tous , 
Joiiiflez de la Paix, cclebrezfa victoire, 

Les fruits en font pour vous ; 
Il n'eu veut que la gloire. 



HO I S S E ' , 

f 

S C E N E Q U A T R I È M E . ( 
J U P I T E R , H E R C U L E , 

L E S H E S P E R I D E S , 

T R O U P E p i P E U P L E S , 

C H Œ U R D E P E U P L E S . 

ALions , allons accourons tous, s 

Jouiflons da la Paix , célébrons fa vifloirt, 
Les fruits en font pour nous -, 
I l n'en veut que la gloire. 

U N E F E M M E i W * Troupe des Peupla. 

Q u e ces lieux font d'heureux aiilei^ 
Les Amours nous y fuirent tous. 
Les plaifirs , pour être faciles , 
N'en ont pas des charmes moins doui. 

UNE AUTRE FEMME de la TfMp 
des Peuples. 

Beaux lieux , brillez d'une beauté nouvelle, 
Q u e les Ris & les Jeux augmentent vos attraits. 
A m o u r , viens y regner , vien t'y joindre à 1» 

f a i x , 
L'Abondance en ces lieux t'appelle. 

C H Œ U R . 

Charmants Haut-bois , douces Mufettrt. 
Celébrez le repos qu'on rend à nos defirs. 

Bottez Tambours , fonnez Trompettes, 
N'anaoaçez plus la Guerre,annoncez les Plaifirs. 

* a* 



P R O L O G U E . 

j U P I T E R . r t M e r c u r e . 

A Ici Je , ce enn J jour marqué par ta vi&oire 
Allure à l'Univers le fort le plus charmant. 

Plus d'un heureux événement 
En doit à l'avenir ccnfacrer 'a mémoire. 

Quand , par un effort gencreux , 
Ton bras vient aux Mortels rendre une Paix pro-

fonde. 
L'Himenée & l'Amour joignent des plus beaux 

nœuds 
Deux cœurs formez pour ic bonheur du 

monde : 
De cette augufte Fête, Appollon prend le foin, 
Viens , avec tous les Dieux , en être le témoin. 

Fin du Prologue. 

P iij 
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A C T E U R S 
D E L A P A S T O R A L E . 

AP O L L O N , déguifé en Berger, fous It 
nom de Philemon. 

f A N , déguifé en Berger, confident d'Apollon, 
H I L A S , Berger. 
Suite d'Hilas repréfintant des Plaifirs. 
UNE FEMME de la fuite des Plaifirs. 
ISS E ' , Nymphe , fille de Macarée. 
D O R ï S Jxur d'jjjé. 
Troupes de Bergers, de Berger es, de p afin s, &> d( 

Païfannes. 
U N B E R G E R . 
L E G R A N D P R E S T R E delà forejt 

de Dodone. 
Troupe de Min'fires. 
Troupes de Faunes, de Vriades, de Silvains, è> 

de Satyres. 
U N E D R I A D E. 
L E S O M M E I L 
Troupe de Zéphirs. 
Troupes d'Européens & d'Européennes: 
U N E E U R O P E ' E N N E . 
Troupes d'Américains & d'Ameriquainss. 
UN A M E R t QJJ A I N. 
Troupes de chinois & de chinoifes. 
Troupes d'Egyptiens & d'Egyptiennes. 
U N E E G Y P T I E N N E . 
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I S S É> 
PASTORALE HEROlgVZ. 

A C T E PREMIER. ; 
Lt Théâtre repré/ente un Hameau. 

> S C E N E P R E M I E R E . 
A P O L L O N . 

OUand on a fouffert une fois 
L'amoureux efciayage, 

Ali • devroit-on s'eïpofcr davantage 
A gémir fous les mêmes Loix i 

La cruelle Daphné dédaigna ma tendreffe ; 
De mes ardents foûpirs, ds mes foins empreffez 
Mon cœur ne recueillit qu'une aiïrcufe triftefle. 
faut-il aimer encor ? & n'eft-ce pas allez 

D'une malheureufe foibleffe? 

Quand on a fouffert une fois 
L'amoureux efclavage, 
Ah ! devroir-on s'expofer davantnga 
A gémir fous les mêmes Loix ? 



344 I S S E ' , 

S C E N E D E U X I E M E . ; * 
A P O L L O N , P A N . 

P A N . 

AQui vous plaignez-vous de vos nouvelles 
chaînes ? 

A P O L L O N . 
Pan, tu vois les témoins de mes tendres tour* 

ments. 

Les Prez , les Eois & les Fontaines 
Sont les favoris des Amants ; 

O n pafle icy d'heureux moments, 
m ême en s'y plaignant do fes peines. 

Les Prez , les Bois & les Fontaines 
Sont les favoris des Amants. 

P A N . 

N e feront-ils témoins que de vôtre martyre j 
Entendront-ils toujours vos languilîants regrets? 

Apollon n'aura-t'il jamais 
D e plus doux fecrets à leur dire î 

A P O L L O N . 
J'efpere d'être plus heureux; 
Mon malheur n'eft pas invincible. 

Les yeux charmants d'Ifîé m'ont demandé mes 
vœux. 

A h ! ne feray-je pas le plus content des Dieux, 
Si ion cœur frnfible 

Eft d'accord avec fes yeui ! 
P A N . ' 

Pourquoy luy déguifer vôtre rang glorieux) 



P A S T O R A L E H E R. 34 S 
A P O L L O N . 

Je veux, fans ic feconrs de ma grandeur fuprêmç, 
ElTaver de plaire en ce jour : 
Qu'il eft doux d'avoir ce qu'on aime 
Parles feules mains de l'Amour î 

Mais, je voy la Nymphe paroître. 
Il faut contraindre cucor mes tendres mouve-

ments , 
Cachons-nous à fes yeux , & tâchons de con-

noîrre 
[ Quels font fes fecrets fentiments. 

S C E N E T R O I S I E M E ; 
I S S E' . 

HEureufe Pair , tranquille Indifférence, 
Faut il qua pour jamais vous fortiez de 

mon cœur ? 
Je fens que ma fieité me laifle fans défcnfè; 
Rien ne peut me fauver d'un trop charmant 

Vainqueur ; 
L'Amour, le tendre Amour force ma refiftance. 

Heureufe Paix , tranquille Indifférence, 
Paut-il que pour jamais vous fortiez de mon 

cœur? 
Je force encor mes regards au filcnce; 

Je cache à tous les yeux ma nouvelle langueur; 
Mais que lèrt cette violence? 

L'Amour en a plus de rigueur, 
Et n'en a pas moins de puiffance. 

Heureufe Paix , tranquille Indifférence , 
ïaut- il que pour jamais vous fortiez de mon cœur? 

P y 



I S S E \ 

SCENE QUATRIÈME, 
1 S S E' , D O R 1 S. 

D O R I S . 

J'Aime à vous voir en ce lieu folitaire, 
Il .offte mille attraits à des cœurs amoureux/ 

Vous y venez rêver ; c'eft un préfage heureux, 
Qu'enfin HJas a fçu vous plaire* 

Vôtre cœur dés long-temps fe devoir à fes fèur. 
On n'a jamais brûlé d'une ardeur plus fidelle 

Bien tôt par d'agréables jeux. 
Il vous en donne encore une preuve nouvelle, 

I S S E ' . 
Helas î 

D O R I S . 

Avant cet heureux jour 
Vôtre infenfîble cœur ignorait ce langage, 

Et ce foûpir eft le premier hommage 
Que je vous vois rendre à l'Amour. 

I S S E'. 

Que ne puis-je encor fuir fon funefte efclavagt! 

Mes iours coûtaient dans les plaifirs, 
Jegoûtois.à la fois la paix & l'innocencer 

Et mon cœur fatisfait de fon indifférence, 
Vivoiî fans crainte Se fans defirs; 



P A S T O R A L E HER. Uf 
Mais depuis que l'Amour l'a rendu trop fenfibk 

Les plaifirs l'ont abandonné. 
Quel changement ! ô Ciel 1 eft-il poflible ? 

Non » ce n'eft plus ce cœur fi content, fi paifibla; 
C'eft un cœur tout nouveau que l'Amour m'a 

donné. 
D O R I S. 

Se peut- il que votre cœur tremble, 
Quand il ne tient qu'à'luy d'être heureux dés ce 

jour ? 
i l faut qu'avec Hilas un beau nœud vous alTern-
• ble, 
L'Hymen , pour vous unir , n'attendoit que 

l'Amour. 

Quand un doux penchant nous entra!neP 

Pourquoy combatre nos defirs î 
Eft-il une plus rude peine 
Que de réfifter aux plaifirs ? 

_ On entend une Symphonie^ 

! S S E' . 
Mais qu'annoncent ces ions ! quel fpcclacle s'ap-

prête ? 
D O R I S. 

Pourquoy feindre de l'ignorer ? 
Ces Concerts font pour vous ; c'eft la nouvelle 

5 Fête 
Qa'Hilas vous a fait prépaies 

T- F T| 



348 I S S E', 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

I S S E' , D O R I S , H I L A S . 

Suite d'il I L A s, représentant les JVereydes 
les Ny?:-phes de Diane conduites par 

l'Amour & les jHaifns. 

H I L A S . 

NY m p b e , jugez icy de ma flâme fîdelle, 
Souffrez que par d'aimables jeux, , 

Mon hommage le renouvelle •. 
Et n'oppolsz point à mes feux 
Une indifférence éternelle. 

I S S E'. 

La feule indifférence aiTcure un fort heureu*. 

H I L A S . 

L Amour a tout fournis à fes loix fouveraînes, 
11 fait ïentir les feux dans l'humide féjour. 
Il bleffe de fes traits, ii charge de fes chaînes 

La fiere Diane, & fa Cour. 
Mais il n'eft pas encor content de fa vi&oire, 

Le cœur d 'I l îé manque i fa gloire. 

A i m e z , aimez , ne foyez plus rebelle 
A de tendres defirs, 

Suivez l'Amour qui vous appelle, 
Par la voix des Plaifirs. 



P A S T O R A L E H E R . J4? 

C H Œ U R . 
i 

Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle 
A de tendres defirs , 

Suivez, l 'Amour qui vous appelle , 
Par la voix des Plaifirs. 

On danfi, 
C H Œ U R . 

AN Dieu d'Amour daignez rendre les armes» 
Rien n'eft fi doux que les tendres foupirs. 
Pour d'autres cœurs il garde fes allarmes, 
Et fes faveurs fuivront tous vos defirs. 

Non, non , il faut fe rendre, 
C'eft trop attendre , 

L'Amour pour vous referve Ces plaifirs» 

.Veux N Y M P H E S , Alternativement avet 
le C H OE u R.. 

Les doux plaifirs habitent ce Boccage ; 
Des plus longs jours ils nous font des moments. 
Les Ro/fignols par leurs concerts charmants, 
Le bruit des Eaux , les Zephirs & l'ombrage ? 

Tout fart icy l 'Amour & les Amants. 

H I L A S . 

Sans fuccés, belle If îe , quiteray-je ces lieux? 
Pouvez-vous plus long-temps refifter à maflâme? 
Quoy! l'Amour a-t'il mis tous ces traits dans 

vos yeui? 
N'en a-t'il point gardé pour fou mettre YÔtre 

ame? 



ï S S E S 
Vous ne répondez rien ? helas ! quelle rigueur! 

Il femble qu'avec ma langueur, 
Vôtre injufte fierté s'augmente. 

Ne verray.je jamais la fin de mon malheur! 
Rendrez-vous chaque jour ma chaîne plus pe-

fante ? 
Mais c'eft trop vous lafler d'une vaine douleur, 

Je vous laifle, Nympha charmante: 
Songez du moins que vôtre cœur 

Ne peut être le prix d'une ardeur plus confiante. 

'Autant que je le puis je refifte aux Amours, 
D e leurs traits dangereux je redoute l'atteinte; 

Heureufe , fi ma crainte 
M'en deffendoit toû,ours i 

L E C H Œ U R » 

Aimez , aimez , ne foyez plus rebelle, 
A de tendres defirs: 

Suivez l'Amour qui vous appelle. 
Par la voix des Plaifirs. 

fin du Premier Afte» 

I S S £' 
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A C T E IL 
Le Théâtre rep réfente le Palais d'issz' & 

fes Jardins. 

S C E N E P R E M I E R E . 

I S S E ' , D O R I S. 

I S S E'. 

A M o u r , laiffe mon cœur en paix. 
Mille autres fe feront un plaifir de fe rendre» 

Ne te plais-tu, Cruel, à blefTer de tes traits s 

Que ceux qui veulen: s'en deffendre ? 
Mille autres fe feront un plaifir de fe rendre3 

Amour, laifle mon cœur en paix. 

D O R I S. 

Je vois Philemon qui s'avance , 
Cet aimable Etranger cherche par tout voâ 

yeux ; 
Sans doute c'eft l 'Amour qui l'ameinc en ce$ 

lieux. 

I S S E'. 

II faut éviter fa préfence, 

s o 



w t S S E \ 

SCENE D E U X IÉ ME, / 
USE', D O R I S , ' A P O L L O N , PAN. 

A P O L L O N. 

BElle Nymphe , arrêtez. D'où vient cet» 
rigueur > 

Quelle injufte fierré vous guide ? 
Helas ! par vos mépris, n'abbatez point..uncocst '; 

Qui n'eft déjà que trop timide. 

I S S E'. 

Dequoy vous plaignez - vous , & pourquoy 
m'arrêter, 

Berger , qu'avez-vous à me dite î 

A P O L L O N . 

Helas pouvez- vous en douter ? 
Vous entendez que je foiipire. 

Vous lifez dans mes yeux le fecret de mon 
cœur, 

l e ne puis plus cacher le trouble de mon ame. 
Et mon defordre & ma langueur, 

Tout vous fait l'aveu de ma flamme. 

Quel filence ! quel trouble i ah ! vous aimez 
Hilas i 

I S S E' . 

Quand mon cœur l'aimeroit, je n'en rougiroiî 
pas. 



P A S T O R A L E H E R . $(!<? 

A P O L L O N . 

Vous l'aimez donc ? O ciel ! quel rigoureux 
fupplice ! 

En quels maux cet aveu vient-il de me jetter ! 
Vous l'aimez , c'en eft fait, il faut que je perifîc; 
Mes jour; ne tenoient plus qu'au plaifir d'en 

douter. 
I S S E7 . 

Que vois-je ! â quel erreur vous laifTez-vous 
fèduire ? 

Non, non vous n'avez point de Rivaux fatisfaitS*: 
Je n'aime point Hilas, c'eft en vain qu'il foûpirej 

Non , je ne l'aimerai jamais. 

Ah ! que ne puis-je aufli-bien me défendl"d 
D'un trait plus doux dont je me fens fraper! 

Mais, que dis-je ? je crains de vous en trop ap-
prendre, 

Mon funefte fecret eft prêt à m'ëchaper. 

A P O L L O N. 
Achevez, belle iffé, rendez-vous a mes larmes y 
Banni/Tez d'un feul mot mes cruelles allarmes» 

Pour qui font ces tendres foûpirs ? 
Ah i ne fufpendez plus mes maux , ou mes 

plaifirs. 
I S S E'. 

Ce (Te 2 , collez une ardeur fi prefTante,, 
Je ne veux plus vous écouter. 

A P O L L O N . 
Arrêtez , Nymphe trop charmante. 

I S S E'. 
Non, laiflez-moy vous éviter. 



3T4 I S S E' 

A P O L L O N . 

Vous me fuyez , & je vous aima. 

I S S E ' . 

Je fuis l 'amour, quand ie vous fuis. 

A P O L L O N . 

Diffipez le trouble où je fuis. 

N'augmentez pas celuy qui m'agite moy-mêmc 

A P O L L O N . 

Rendez-vous à mes feux. 

I S S E' . 

Pourquoy craindre d'aimer ? 

I S S E'. 

On doit craindre ua Vainque 

I S S E'. 

Ne tentez plus mon cœur. 

A P O L L O N . 
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SCENE TROISIÈME.* 
P A N , D O R I S. 

P A N . 

N E fongez point a m'éviter, 
Doris, que leur amour fafîe naître le nôtre» 

Si vous voulea les imiter. 
Mon cœur eft prêt, & n'attend que le vôtre.; 

D O R I S , 

Les Bergers offrent leur cœur 
A la premiere Bergere ; 
Ce n'eft pas pour eux une affaire 
De rifquer un peu d'ardeur? 

1 Mais pour nous, le choix d'un Vainqueur 
Eft plus dangereux à faire. 

P A N , 

Avant de nous mieux engager, 
Eflayez fi mon cœur accorrmofe le vôtre i 
S'ils ne font pas faits l'un pour l'autre a 

Il eft bien aifé de changer. 
D O R I S. 

Vous parlez déjà d'inconftance, 
C'eft le moyen de m'allarmer. 

P A N . 

Par ma fincerité je veux me faire aimer, 
£t je parle comme je penfè. 



372- I S S E ' , 

Je ne réponds jamais auï Belles 
De la confiance de ma foy ; 

Ma?s ceux qui promettroient des ardeurs éter-
nelles 

Seraient moins finceresque moy, 
Et ne feraient pas plus fideles. 

D O R I S . 

L'Amour n'eft point charmant pour de foiblts 
defirs ; 

tYous ignorez le poids de Ces plus douces chaîna 

P A N . 

Je me prive des grands plaifirs, 
Pour m'exempter des grandes peine». 

P A N , & D O R I S . 

P A N. II faut traiter l'amour de jeu, 
Autrement il eft trop à craindre; 
O n ne doit point briller d'un feu 
Qu'il foit difficile d'éteindre. 

DORIS. Pourquoy traiter l'amour de jeu ? 
Quels tourments Ces nœuds font-ils 

craindre 
O n ne doit point brûler d'un feu 
Qu'ii foit trop facile d'éteindre. 



P A S T O R A L E H E R . $(!<? 

P A N . 

O ! vous, qu'on entend chaque jour 
Celébrer en ces lieux quelque nouvelle amour ; 
Habitants fortunez de ces charmants Boccages* 

Venez prendre part à mon choix , 
Et que Doris apprenne par vos voix , 

Qu'il n'eft d'heureux Amants que les Amants 
volages. 



I S S E ' , 

SCENE QUATRIÈME, 
P A N , D O R I S. 

Troues de Bergers, de Berger es, & de Ptfilti, 

C H Œ U R . 

• ^ H a n g e o n s toûiours 
V_>Dans nos amours , 
Heureux un cœur volage ! 
Changeons toujours 
Dans nos amours, 
Nous aurons de beaux jours. 
L'Amour veut qu'on s'engage; 
Que faire du bel âge, 

Sans fon fecours? 

U N B E R G E R . ' 
Formez les plus doux noeuds, 

Aimez fans peine , 
Formez les plus doux nœuds; 

Vivez heureux. 

L E C H Œ U R . 
Formons les plus doux nœuds, 

Aimons fans peine, 
Formons les plus doux nœuds, 

Vivons heureux. 
L E B E R G E R . 

Qui fouffre trop d'une inhumaine 
Doitauflî-tôt changer ; 
C'eft en brifant fa chaîne 
LQu'il faut s'en vanger. 



P A S T O R A L E M E R . 

Formez les plus doux nœuds, 
Aimez fans peine , 

formez les plus doux nœuds „ 
Vivez heureux. 

L E C H Œ U R . 

Formons les plus doux nœuds „ 
Aimons fans peine, 

Formons les plus doux nœuds 9 

Vivons heureux. 

L E B E R G E R . 

;Toss, jeunes cœurs , qu'Amour entraîne„ 
Fuyez les pleurs, 

Les foins & les langueurs , 
Allez où le plaifir vous meine. 

Formez les plus doux nœuds, 
Aimez fans peine, 

Formez les plus doux nœuds , 
Vivez heureux. 

L E C H Œ U R . 

Formons les plus doux nœuds f 

Aimons fans peine, 
Formons les plus doux nœuds 3 

Vivons heureux. 

D O R I S. 1 

Des Oifeaux de ces lieux charmant \ 
La tendre Echo redit les chants. 

L'aimable Flore , 
Y fait éclore 

Ses nouveaux prefens. 



I S S E ' , 

D e ces eaux , de ces bois naifTans, 
Le doux murmure j 
Et la verdure 

Y charment nos fcns. 
Tout nous plaît, l'amour fuit nos pas, 

Ces lieux tranquilles, 
Sont les aziles 
Des jeux pleins d'appas. 
Moments aimables, 
Soyez durables, 
Ne tinifTez pas. 

Fin du fécond Afte. 

A . C T Ï I J I 
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A C T E III-
Théâtre repréfente la Forêt de D o D O N E. 

S C E N E PREMIERE. 
A P O L L O N , P A N . 

A P O L L O N . 
v 

, T A Nymphe eft fenfible à mes vœux ; 
J L Mais, le dirai-je ? & le pôuiras-tu croire? 

Malgié cette douce viftoire , 
Je ne fuis pas cncor heureux. 

P A N. 

Quoy , vous avez fléchi l 'Objet qui fçait vous 
plaire , 

Et vous ofez former d'autres vœux en ce jour ! 
Apollon croit-il que l 'Amour 
N'ait que luy feul à fatisfairc ? 

A P O L L O N . 

Je ne borne point mes defirs 
A l'imparfait bonheur d'une flâme vulguaire ; 
Acheve, acheve, Amour, de combler mes plaifirs; 

Tu fçais ce qui te refte à faire. 
T o M E I X . C L 



I S S E'. 
Et toy , Pan, regarde ces lieux, 

Ils doivent diiliper le trouble qui t'étonnf. 

Je vois la fameufe Dodone, 
Dont les Chênes myfterieux 

Annoncent aux Mortels la volonté des Dieux: 

Quel fruit en pouvez-vous attendre î 

A P O L L O N . 

liTé les confulte en ce jour : 
Et par l'Oracle qu'ils vont rendre, 

Je fçauray fi fon coeur mérité mon amour. 
Mais j'apperçois Hilas. 

Il vient icy fc plaindre, 
Laiffons un libre cours à fes juftes douleurs; 

C'eft allez de caufer Tes pleurs, 
Sans vouloir encor les contraindre. 

P A N . 

P A N -



P A S T O R A L E H E R . $(!<? 

SCENE D E U X I È M E . 

SOmbres Deferts , témoins de mes trilles re-
grets , 
Rien ne manque plus à ma peine. 

Mes cris ont fait cent fois retenrir ces Forefts 
De la froideur d'une Inhumaine : 

Helas ! que n'eft-ce encore le fu;et qui m'ameine: 
L'Ingrate de l'Amour reffent enfin les traits; 

Un perfide penchant l'entraîne. 
Sombres Deferts, témoins ds mes triftes regrets, 

Rien ne manque plus à ma peine. 

y Dieux! quil'ameineicy î les Amours font f c j 
guides ; 
J'en fens croître mon defefpoir. 

Je porte fur fes yeuÏ mille regards timides ; 
Ils ont encor fur moy leur rigourcui pouvoir ; 
Et tout traîtres qu'ils f o n t , tout ingrats , tout 

perfides, 
Je me plais encore à les voir. 

H I L A S, 

h 

> QJi 



I S S E', 

SCENE TROISIEME,!1 

H I L A S , I S S £ ' , D O R I S . 

H I L A S . 

CRuelle , vous fouffrez icy de ma prefenaj 
D e mes tendres regards, vous détournez 

vos yeur. 

I S S E'. 

Je ne m'attendois pas de vous voir en ces lieux. I 

H I L A S . 

On évite toujours un Amant qu'on offenlè. t 

I S S E' , 

Je viens icy pour confulter les Dieux , 
Ne vous oppofez point à mon impatience. 

H I L A S. 

Inhumaine, arrêtez; que craignez-vous ? helas! j 
Mes foupirs & mes pleurs font toute ma ven-

geance. 

I S S E' . i 

Oubliez une Ingrate, & ne la pleurez pas. 

H I L A S . 

Qui vous forçoit de l'être à maperfcvorance. 
i 



P A S T O R A L E H E R . 3&S 

I S S E'. 

L Accufez-en l'Amour aui m'a fait violence, 
( 

H I L A S. 

Non, Cruelle , c'eft vous qui voulez mon trépas* 
C'eft vôtre foibla réfiftance. 

yous bravez la raifon qui prenoit ma défenfe* 

I S S E'. 

Quand on fuit l'amoureufe Loy 
Eft-cs par raifon qu'on aime ? 
Vous m'ainaëï. malgré vous-même i 

J'en aime un autre maigre moy. 
Quand on fuit l'amoureufe L o y , 
Eft-ce par raifon qu'on aime î 

H I L A S. 
r 

C'en eft donc fait, Ingrate ? ô fort infortuné I 
A quels affreux malheurs me vois-je con damné S 

Dietix cruels, Dieux impitoyables ; 
Que ne refufez-vous le jour 
A tous ceux que l'Amour 
Doit rendre miferables. 

i 
I S S E', 

Dans quel ctuel chagrin vous Iaifïez - vous 
plonger. 

F H I L A S. 

La pitié que vous voulez feindre 
Ne fert encor qu'à m'outrager. 
C'eft une cruauté de plaindre 
Des maux que l'on peut foulager» 

» Q^ii; 



3 H I S S E ' , 

ï S S E ' . 

Je vois avec douleur le tourment qui vous preffe; 
Un autre fentiment n'eft pas en mon pouvoir, 

Ne me plaignez donc p o i n t , vôtre pitié me 
bielle. 

C 'eft un mépris pour moy , puifqu'elle eft fans 
tendre/Te. 

I S S E ' . 

Je. vais vous épargner le chagrin de la voir. 

N o n , non , Ingrate que vous êtes, 
V o u s n'échape ez point à mes iufte«, regrets; 

Ne eroy z pas que je vous laiiie en paix 
fouit des maus que vous me faites. 

J'auray du moins , m ilgré *os mépris odiruï» 
L e funefte plailir de m'en plaindre à vos yeux. 

il fuit I s s b ' , qui va avertir les ftiinijlm. 

H I L A S . 

H I L A S. 



P A S T O R A L E H E R . 

SCENE QUATRIEME. 
P A N ' , D O R I S. 

P A N . 

DOris, je vous cherche en tous lieux, 
Sans c-fle mon amour accroît fa violence'.' 
Mon cœur trop épris da vos yeux 
N'eft content qu'en vôtre prefence. 

D O R I S . 

ï l fembleroit en ce moment 
Que vôtre amour feroic extrême* 
Il s'efi: augmenté promptement, 
Mais il s'aitoibliia de même, 

P A N . 

AL ! poUrquoy prenez-vous cet injufîe de'touf 1 
ïaut-il dans l'avenir me chercher une offenfe î 

Ingrate . en voyant mon amour, 
Pourquoy prévoir mon in confiance ? 

D O R I S . 

Non , je ne veux jamais partager vos defïrs , 
Mon cœur craint trop de faire un inficlelle : 

La peine qui fuit les plaifirs 
N'en eft que plus cruelle. 

P A N . 
Vqm vous confoîcriez dans une amour nouveik 

De la perte de mes foupirs. 

Q > 



3<5S I S S E ' , 
Le moment qui nous engage 
Eft un agréable moment ; 
Mais céluy qui nous dégage' 
N e lai/Tapas d'être charmant 

Croyez-moy , b nniïïez une crainte inquiète, 
Doris , iaiflez-moy vivre heureux fous vôtre loy, 

D O R I S . 

Voulez-vous que j'accepte une volage foy, 
M o y , qui brûlay toujours ci'une flâme parfaite! 

P A N . 
Eh - bien , vous ferez avec moy 
L'eiiay d'une douce amourette. 

L 'amour n'aura pour nous que de charmants 
appas 

Nous brifijrons nos fers quand nous en feroas las, 

D O R I S . 
Eh-bien , à vôtre amour je ne fuis plus rebelle. 

Et je confens enfin à m'enga^er. 
Voyons dans nôtre ardeur nouvelle, 
Si vous m'apprendrez à changer » 
O u fi je vous rendray fidcle^ 

E N S E M B L E . 

Cédons à nos tendres defirs , 
Qu'un heureux penchant nous entraîne j 
Et que l 'Amour latfle aux Plaifirs 
L e foin de ferrer nôtre chaîne 

P A N . 

Mais on vient en ces lieux ; fufpendons nos 
foupirs. 
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S C E N E C I N Q U I E M E . . 

I S S E ' , P A N , D O R I S , 

L E S P R E S T R E S , E T P R E S T R E S S E S -

D E D O D O N E . 

L E G R A N D P R E S T R E . 

ft Minières révérez de ces lieux foiitaires y 

IVIvous, qu'une fainte ardeur retient en ce 
séjour 

Commencez avec moy nos auguftes Myfteres 
Qu'lffé fçache le fort que luy garde l'Amour.. 

L E C H Œ U R . 

Commençons nos Myfteres ; 
Qu'lflé fçaehe le fort que luy garde i'Amouï,,-

L E G R A N D P R E S T R E . 

Arbres facrez, Rameaux myfterieux , 
Tr-oncscélébrés, par qui l'avenir fe révélé,, 
Temple, que la nature éleve jufqu'aux Cieux0> 
A qui le Printems donne une beauté nouvelle';. 

Chênes divins , parlez tous, 
Dodone, répondez-nous. 

L E C H Œ U R . 

Chênes divins, parlez tous-, 
Dodone , répondez-nous, 



57° I S S S ' , 

L E G R A N D P R E S T R E . 

Mais déjà chaque branche agite fa verdure, 
Les arbres femblent s'ébranler *. 
Chaque feuille murmure ; 

L'Oracle va parler. 

L ' O R A C L E. 

Ifîé doit s'en fi â mer de l'ardeur la plus belle. 
Apollon veut être aimé d'elle. 

I S S E ' a fart. 

O Ciel ! quel Oracle pour m o y , 
Que d'affreux malheurs jeprévoyl 

L E G R A N D P R E S T R E . 

Driades & Silvains, venez luy rendre hommage, 
Honorez Apollon dans celle qui l'engage. 



P A S T O R A L»E H E T ; JFL 

S C E N E S I X I E M E . 

I S S E ' . P A N , D O R I S . 

LES P R E S T R E 5 E T P R E S T R E S S E S , 

D E D O D O N E , 

Tmpes de Faunes, de Satyres & de Dtiadès, 

L E C H Œ U R . 

CHantons , chantons IfTe , chantons fes 
traits vainqueurs ; 

Célébrons fes beaux yeux , maîtres de tous les 
cœurs. 

Les S'.lvtiins & les Driadcs témoignent leur joys 
par des Danfes & des Chmfons. 

U N E D R I A D E . 

îcy les tendres Oiféaux 
Goûtent cent douceurs fecretteS 
Et l'on entend ces coteaux 
Retentir des chanfonnertes 
Qu'ils apprennent aux Echos. 

Sur ce Gazon les R u i fléaux 
Murmurent leurs amourettes'; 
Et l'on voir jufqu'aux Ormeaux 
Pour embrafler les Fleurettes, 
Pencher leurs jeunes rameaux. 

Q j i : 



372- I S S E' , 

U N E A U T R E D R I A D E , a ISSE', 

Çedez & remportez une douce vidoira. 
Joignez aux charmes de la gloire 
Le plaifir touchant de l'Amour, 

Rendez vôtre triomphe auffi doux que durable; 
Vous enchaînez le Dieu le plus aimabla , 

Qu'il vous enchaîne à vôtre tour» 

Fin du troîficme 
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A C T E IV-
Le Théâtre rep ré fente une Crotte, 

S C E N E P R E M I E R E . 

I S S E ' , 

FUnefte Amour , o tendre/Te inhumaine S 
Pourquoy vous infpirois-je au cœur d'un; 

Dieu jaloux ? 
J'aurais mieux aimé fon courroux, 
Je craignois cent fois moins fa haine. 
Quel dcffin pour moy i quelle peine ! 

O » entend une efpece d'Echo qui luy répond-, 
| 

Qa'entends-je ! quelle voix fe mêle à mes 
fanglots 1 

( Qui me répond icy 5 feroicnt-ce les Echos ? 

Hélas ! ne celiez point de partager ma plainte^ 
Plaignez l'état où je me vois } 

Soupirez des tourments dont je me fens atteinte 
Et gémillez du fort qui s'oppofe à mou choix,, 



|74 ï S S E r , 

Vainement, Apollon, vôtre grandeur fuprême 
Fera luire à mes yeux ce qu'elle a de plus 

doux ; 
Je ne changeray pas pour vous 
Le fidèle Berger que j'aime. 

Mais quel concert harmonieux 
Vient troubler le fiience & la paix de ces 

litux? 



P A S T O R A L E H E R . $(!<? 

SCENE DEUXIÈME. 
I £ S E ' . 

L E S O M M E I L accompagné des Songez, 
de Zèphirs , & de Nymphes. 

C H Œ U R S . 

Es Elle i f fe , fufpeudez vos plaintes j 
ï Goûtez les charmes du repos. 
Le Sommeil, poVu" calmer vos craintes, 

Vous offre fes plus doux pavots. 

I S S E ' . 

Qui veus intereffe à ma peine ? 
Apprenez-moi du moins quel ordre vous ameitre. 

Quel Dieu propice eft touché de mes maux.' 

C H Œ U R -

Belle ifTé, &c. 

I S S E ' . 

C'en eft fait ; le repos va fufpendre mes larmes.' 
En vain la douleur que je fens 

Veut me défendre da fes charmes. 
Le Sommeil, malgré moy, s'empare de mes fens» 

L E S O M M E I L . 

Songes , pour Apollon , fignalez vôtre zele 
Il veut de cette Nymphe , prouver tout l'amour. 

Tracez à fes efprits une image fidelic 
De la gloire du Dieu du jour. 



I S S £' , 

S C E N E T R O I S I E M E . 

I S S E ' endormis, H I L A S. 

H I L A S. 

QUe vois-je ? c'eft i i ïe qui repofe en ces 
lieux ! 

J 'y venois pour pla'ndre ma peine: 
Mais mes cris troubleroient fon repos précieux; 
Renfermons dans mon cœur une trifteffe vaira, 

Vous RnifTeaux amoureux de cette aimable 
Plaine, 

Coulez fi lentement, & murmurez fi bas, 
Q u ' l f f é ne vous entende pas. 

Zéphirs , remplirez l'air d'une fraîcheur nou-
velle , 

Et vous E c h o s , dormez comme elle» 

Q « c d'attraits que d'appas 1 contentez > vous 
mes yeux , 
Parcourez tons fès charmes, 
Payez-vous , s'il fe peut, des larmes 
Que vous avez verfé pour eux. 

I S S E', fe reveillant. 

Q u ' à y-je penfe i quel fongeeft venu me feduire f 
J ' a y crû voir Apollon quitter les cieux pour moi ; 
J e me trouvois fenfible à l'ardeur qui l'infpire;. 
U n mutuel amour engageoit notre f o j . 



P A S T O R A L E H E R. p y 
Helas ! cher Philerabn , pour qui feul je foiîpiie, 
Ne me reprochez point ces Songes impuiffans, 
Mon cœur n'a point de part à Terreur de mes 

ferïs 
H I L A S , 

Ciel ! qu'entends-je & le puis.je croire ? 
Quoy ! le tendre Apollon qui veut vous engager. 
Ne peut à mon Rival arracher la viûoire 
Quand vous charmez un Dieu vous aimez un 

Berger? 
Et j'ay contre ma flâme & l'amour & la gloire^ 

C'en eft trop. Il faut fuir vos funeftes attraits.-
Je vais traîner ailleurs une mourante vie. 
L'Amour ne m'offre ici que de cruels objets. 
Vos feux , mon defefpoir , ma conftsnce trabie2 

Cruelle, tout m'engage à ne vous voir jamais. 

I S S E' . 

Que je plains les malheurs dont fa flâme efî 
fuivie ! 



is SE' 

S C E N E Q U A T R I È M E , 

I S S t ' . P A N , 

P A N . 

Hilemon., belle I fié , fouffre un fort rige«. 

L'Oracle l'étonne & l'allarme. 
Il craint qu'tnfidHle à Ils vœux , 
Ce qui l'afflige ne vous charme, 

i S S E'. 

O ù poumî-fp le rencontrer ? 
Je brûle de détruire un foupçon qui m'outrage, 

Jel'ay laiiïe dans le prochain Boccage. 

yole , Amour , fuy mes pas, & vien le raiTurer, 

Fin du Quatrième Afte. 

reux 

P A N . 

I S S E'. 



P A S T O R A L E H E R . $(!<? 

S C E N E P R E M I E R E . 

Hantez Oifcaux, chantez ; q&e vôtre forî 
* • tftdoux 2 
Vous ne bi ûlez jamais que d'ardeurs mutuelles ? 
Vous êtes amoureux . & n'êtes point jaloux. 

Chantez Oifeaux, chantez ; que vôcre fort eft 
doux i 

t e feu! plaifir vous rend fideîes , 
On n'eft heureux, qu'en aimant comme vous. 

Chantez Oifeaux , chantez ; que vôtre fort cB 

Le Théâtre repréfente une Solitude, 

D O R I S, 

doux! 



I S S E' , 

S C E N E D E U X I ÉME, 
P A N , D O R I S. 

P A N . 
Uelfujet a condtiir Dorisen ce Boccage! 

J'y viens rêver à vôtre humeur volage, 
Vous vous laflez bien-tôt d'être dans m<?s liens; 

Un nouvel Objet vous engage 
Et vous cherchez déjà d'autres yeux que les 

miens. 

Sur quoy prenez-vous ces allarmes ? 

Non , je n'en doute point, vous aimez d'autres 
charmes. 

Je vous ay vu fuivre les pas 
De la jeune Temire : 

Si vous la trouviez fans appas, 
Qu'aviez-vous à luy dire ? 

Je luy difois que pour nous aimsr bien, 
Il faut banir le reproche & la crainte. 

Un cœur jaloux n'eft pas fait pour le mien, 
Et je veux aimer fans contrainte. 

Mai s vous qui vous troublez par d'injaftes foucis, 
Qçie difiez-vous au jeune Iphis ? 

D O R I S . 
Je luy difois qu'un cœur volage 
Ne pourra jamais m'engager : 
He ! queferois-jed'un Berger, 
D e qui la S âme fe partage ? 

D O R I S . 

P A N . 

D O R I S . 

P A N . 



P A S T O R A L E H E R . 3 Si 
P A N . 

Vous m'avez entendu Dor is , je vous entends» 
Eh-bien , n'afFccïons point une confiance vaine. 
Nos cœurs ne font pas faits pour une même chaî» 

ne; 
Choififfons d'autres fers , dont ils foient plus 

contents. 
E N S E M B L E . 

Nos cœurs ne font pas faits pour une même 
chaîne. 

Choififfons d'autres fers, dont ils foient plus 
contents. 

P A N -
Heureufè mille fois , heureufè l'inconffance ! 

Le plus charmant amour 
Eft celuy qui commence 
Et finit en un jour. 

Haureufe mille fo i s , heureufe l'inconftancp ! 

Mais j'apperçois la Nymphe , & Philemon s'a*; 
vance. 

S C E N E T R O I S I È M E ; 
A P O L L O N , I S S E ' , P A N , & D O R I S , 

A P O L L O N . 

NO n , je ne puis me raffûrer; 
Par vos fermens & par vos larmes 

•Vous tâchez vainement de bannir mes allarmes S 
Non , je ne fçaurois rfpeier 
Que vous vouliez me preferer 

Au Dieu paillant qui fe rend à vos charmes. 

r 
L 



382, I S S H% 

I S S E ' , 

Croiray-je , Ingrat. que vous m'aiim, 
Si vous refufez. de me croire î 

A P O L L O N . 

Les nœuds que l'Amour a formez 
Vont être bnfez par la Gloire. 
Pardonnez mes tranfports jaloux; 

| 'ay tout à redouter, puifqu'elle eft ma Rivale, 

I S S E'. 

Je ne la connois point cet-e Gloire fatale, 
Mon cœur ne rcconnoîc que vous 

Je le difois â cette Solitude, 
Elle fçair mes tourments fecrets ; 

Que ne peut-elle , helas 1 repeter mes regrets, 
Pour vous tirer d'inquiétude ! 

I S S E ' , é > A P O L L O N . 

C'eft moi qui vous aime 
Le plus tendrement. 
Si vous m'aimiez de même, 
Mon lort feroit charmant. 
C'eft moi qui vous arme. 
Le plus tendrement. 

A P O L L O N . 

N o n , non, vous m'oublirez pour la grandeur 
fuprême. 

I S S E ' . 

Que vos foupçons me font foufFrîr. 
Ciel ! ne puis-je vous en gusrir ? 

* 



P A S T O R A L E H E R . 38J 
Apppllon , en ces lieux hâtez-vou^ de paraître : 
Par des attraits pompeux , tâchez de m'attendrir, 
Ce Bercer de mon cœur fera toujours le maître, 
Et le> vœux éclatans que vous viendrez m'ofïrir 
Ne fervrront helas ! qu*ofay-je dire ! 
Mes tranfports indifcrets preflfent vôtre malheur. 

Ce Dieu qu'un vain amour infpire 
Se vangora fur vous du refus de mon cœur. 

Mais que vois je ? quelle PuiJflance, 
En un Priais iuperbe , a changé ce féiour. 

Le Théâtre change & reptéfente un Palais magnh 
fique ; On voit les Heures qui défendent 

du Ciel fur des nuages. 

A P O L L O N . 

Je vois les Heures, leur prefèncc 
Nous annonce le Dieu du jour. 

I S S E ' . 

Ah ftrïons, cher Amant ! qui pourrait nous dé^ 
fendre 

D e la fureur d'un Dieu jaloux ? 

A P O L L O N . 

• No», je veux le fléchir ou mourir fous fes coups*. 

I S S E ' . 

A quel frivole efpoir vous lai fiez-vous furpren-
* dre f 

ï uïons, dérobons-nous tcas deux à fon couroux, 

r 



384 I S S E ' , 
A P O L L O N . 

Nos pleurs l'attendriront. 
I S S E'. 

Je tremble, je frifFonne; 
A P O L L O N . 

Croyez-en mon efpoir , plutôt que vôtre effroy. 
I S S E'. 

Ingrat, veux-tu périr ? 
A P O L L O N . 

Que rien ne vous étonne, 
I S Ç E ' . 

Ofte moi donc l'amour dont je brille pour toy. 
Je ne me connois plus , la raifon m'abandonne, 
Joui , Cruel , joui du trouble où je me vois ; 

Un defelpoir affreux de mes efprits s'empare. 
Ciel ! où fuis-je < que vois-je ! arreftez, Dieu bar-

bare. 
O ù portez-vous vôtre injufle fureur ? 

épargnez mon Amant , percez plutôt "mon 
eœur. 

A P O L L O N . 
A h ! je fuis Apollon. 

I S S E'. 
Vous ? 

A P O L L O N . 
Nymphe trop fidelle, 

i f l e , pardonnez-moi cette épreuve cruelle. 
I S S E'. 

V o u s ; Appollon ? malgré les maux quej'ay 
foufferts, 

Si vous m'en aimez mieux ; que ces maux rv 
, font chers 1 

E N S E M B L E . 



P A S T O R A L E H E R- 3S* 

E N S E M B L E . 

Quel triomphe ! quelle vi&oire î 
„ . , , . | l'Objet -i le pHu 
L Amour met fous mes loix ^ , c ^ [ c h a / m â t | 

Qae nos cœurs à jamais fe dilputcnt la gloire 
D e s'aimer le plus tendrement. 
Quel triomphe ! quelle vi&oire i. 

A P O L L O N . 

Heures , marquez l'inftant de ma félicité. 
Vous Mortels, accourez , célebrez la Beauté 

La plus tendre & la plus fideie. 
L'Amour fo me pour nous une chaîne éternelle.; 
Venez applaudillez à mes h-ureux foiîpirs ; 
Pour prix de mes bien-faits, célebrez mes plaifirs^ 

S C E N E Q U A T R I È M E 

E T D E R N I E R E . 

A P O L L O N , I S S E ' , P A N , & D O R I S . 

Troupes d'Européens, d'Européennes, de chinoist 

A' Américains, d'Ameriquaines, d'Egyptiens, 
& d'Egyptiennes. 

C H Œ U R . 

QUe tes plaifirs font doux ! que ta gloire eft 
extrême ! 

Que ta félicité dure autant que toy-même. 
T O M E U . R 



I S S E ' , P A S T O R A L E HER. 

U N E E U R O P E E N N E , 

alternativement avec le CHŒUR. 

Ah ! que d'attraits fuivront votre tendrefïe! 
Que de plaifirs naîtront de vos amours 1 

Aimez fans celle , 
Tout vous en prefie ; 

Que vos feui redoublent toujours ! 
Aimez fans celle, 
Tout vous en prefie ; 

Sans amours , 
Eft-il de beaux jours ? 

U N A M E R I Q J J A î N. 

Peut-on jamais 
Braver l'Amour & fa puiflance ? 

Peut-on jamais 
Vaincre l'Amour & fes attraits ? 

Quels lieux un cœur peut-il chercher pour fa 
défenfe, 

Nous le fuyons dans les Forêts , 
Il nous y fuit avec fes traits. 

Suivons fes vœux, dequoy nous fert larefîftancc! 
11 fçait porter des coups certains, 
Le fort des cœurs eft dans fes mains. 

C H Œ U R . 

Que tes plaifirs font doux que ta gloire eft 0" 
trême ! 

Que ta félicité dure autant que toy-même. 

Fin Àa cinquième & dernier Acti* 
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S H M É L É, 
T R A C E D 1 E 

R e p r é f e r u é e p a r l ' A c a d é m i e 

R o y a l e d e M u f i q u e 

l ' A n 1 7 0 5 . 

Le s Paroi es de M. de la Mo chc^ 

< * r 

La Muficjue de Ad. M a r a i s . 

LXX1L OPERJ. 

R il 
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P E R S O N N A G E S 

D U P R O L O G U E , 

LE G R A N D P R E S T R E . 

L A P R E S T R E S S E . 

' ^ P O L L O N . 



P R O L O G U E . 
L E S B A C C H A N A L E S . 

Le Théâtre repréfente dans le fonds un Sacrifice a 
B A c te u s ; Et fur le devant des Berceaux, 
oh des Silvams, de: SE<rypans (y des Bâchantes 

font placez,, un Viife çV une coupe a 1* main; 
Au dejjus , entre les feuillages } parriffent des 
Satyres jouant du Hai.t-Bois. 

C H Œ U R . 

ACcourons ; pour un Dieu nouveau, 
Inventons des Fêtes nouvelles; 

S ignalons un >our fi be au , 
Par nos chantons les plus belles. 

Marche desSEgypans & de Bâchantes, conduits 

par un P R. E s T R. E & une I;R.E S T R E S S E 

de B A c H V s. 

L E P R . E S T R E , & LA P R E S T R E S S E . 

Le fils du Maître du Tonnerre, 
Bachus s'élève au rang des Dieux : 
Il fût le bonheur de la Terre, 
Il fera ia gloire des Cieux. 

R iit 



39o S E ' M E ' L E ' , 

C H Œ U R . 

Le fi's du xMaître du Tonnerre, 
Bachus s'éleve au rang des Dieui : 
II fut le bonheur de là Terre, 
11 fera la gloire des Cieux. 

ZE PRESTRE & la PR.ESTR.ESSB, accompagna 
par la Trompette par la F lutte. 

L E P R E S T R E . 

Chantons fes glorieux exploits. 

L A P R E S T R E S S E . 

Chantons fa jeiineffe & fes charmes., 

L E P R E S T R E , 

11 mit l 'Orient fous fes loix. 

L A P R E S T R E S S E. 

D'Ariane trahie, il effuya les larmes. 
Qu' i l c h a r m e , 

L E P R E S T R E . 
Q u ' i l triomphe , 

E N S E M B L E . 
Et qu'il goûte à la fois 

L a douceur des plaif irs, & la gloire des Armss. 

Vcinfc ^ÎMIKADÏS. 

L A P R E S T R E S S E . 

Goûtons icy les plus doux charmes, 
A m o u r , raïïemble tes attraits, 
Vole , n'apporte point tes armes 
C e ne&ar tient lieu de tes uaits, 



59Î 

P R O L O G U E . 35J 
Bâchas dérend à la trillclTe 
D e répandre icy fon poiton ; 

. Regne , & que ta charminte yvrefle 
Nous aide â bannir la raifon. 

Goûtons icy les plus doux charmes, 
A m o u r , rafîemble tes attraits , 
Vole , n'apporte point tes armes 
C e neétar tient lieu de tes traits, 

Danje des M E N A D E s. 
L E P R E S T R E . 

O Ciel ï quel eft l'effet de ceneftar charmant} 
Que vois-je où. fuis-je ! ie m'égaie. 
Bachus de mes efprits s'empare, 
Je luy refifte vainement. 
Partagez mes tranfports, Bachus votas 

commande ; 
C'eft l'honneur qu'il veut qu'on luy rendft, 

C H Œ U R . 

Courons les bois & les campagnes, 
Remplirons les airs de nos cris ; 

Du nom du Dieu qui trouble nos efprits^ 
Faifons retentir les montagnes, 

Danfe des IE G Y PANS <fy> des BACHANTES 
en fureur , après la-quellt on entend une 

Symphonie tendre. 

L A P R E S T R E S S E . 

Quel bruit nouveau fe fait entendre ? 
Ces aimables concerts , ces fons harmonieux 

Rameinent le calme en ces lieux j 
C'eft Apollon qui vadefeendre. 

R iv 



S E'M E'L E ' , P R O L O G U E . 

A P O L L O N . 

3'aime â voir pour Bacchus éclater vôtre amour, 
C'eft peu qu'au même fang nous devions la 

naifiànce , 
I ' me fait des Sujets, il étend mai puiffance, 
I l anime les Arts qui compofent ma Cour; 

Et je veut par reconnoiffance, 
Redoubler à vos yeux la pompe de ce jour. 

Mufes, marquez-luy vôtre zele ; 
Cenfacrez à ù. gloire une ferle nouvelle. 

Retracez-nous dans ce fé our 
£ c grand événement qui luy donna le jour. 

C H Œ U R . 

l e fils du Maître du Tonnerre, 
Bachuss'éleve au rang des Dieux; 
31 fût le bonheur de la Terre, 
11 fera ja gloire des Cieux. 

Fin du Frologue. 
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A C T E U R S 
D E L A T R A G E D I E . 

CA D M U S , R>y de Thebes. 

S E ' M E ' L h', fi ls de C*dmus„ 

J U P I T E R , fou s le nom d'I D A S. 

A D R A S T E , Prince rhebain. 

J U N O N . 

D O R I N E , Confidente de sèmélê. 

M E R C U R E , fous le nom d'A R B A T E , 

U N E B E R G E R E . 

D E U X A U T R E S B E R G E R E S * 

Cbxurs de Guerriers. 

Chœurs de Dieux des Forets. 

Choeurs de Défies des Maux. 

Choeurs de Démons, 

R î 
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Chœurs de 

Chœurs de 

Chxurs de 

Chœurs de 

A C T 

Bergers. 

Berger es. 

The bains. 

Thebaines. 

E U R S. 

La Scenes ft à Thcbes. 
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S E M Ê L É , 
T R A G E D I E . 

A C T E P R E M I E R . 
Le Théâtre repréfente le Temple de J U P I T E R» 

S C E N E P R E M I E R E » 
C A D M U S , S E M E L E ; , D O R I N E . 

C A D M U S, 

MA fille, la Viftoîre a nommé vôtre Epoux» 
Adra(le a fournis les Rebelles , 

i l revient couronné de palmes immortelles, 
Et digne enfin de l 'Empire, Se de vous. • 
Dans ce Temple , au Maître du monde 

Il va bien-tôt offrir les armes des Mutins ; 
Il faut à fes défirs que vôtre cœur réponds, 

Et m'acquitte envers iuy de nos heureux deftius,, 

Cerpin de vôtre obéïiTançe, 
Pour vous a Jupiter fe vais offrir mes vœux 5 

Le Ciel doit proteger des nœuds , 
formez par la Victoire & la reconnoiflance. 

C A e M u s entre dans le Tempe* 
R v j 



S E M E L E% 

S C E N E D E U X I E M E . 

S E M E U ' , D O R l p , 

S E M E L E ' . 

QUe vais-je devenir ! ah ! ma chère Dorine, 
D u fortde Semclé conçois tu la riguiurî 
T u vois l'Epoux qu'on medefbne, 

Et tu connois l'Amant que s'eft clioifi mon cœur, 

D O R r N E. 

Vous ne vous rendrez point à cette Iby barbare l 

S E M E L E ' . 

C'en eft fait cher Idas; le Devoir nous fèpare, 

D O R I N E , 

Vôtre cœur jufqucs-là pourroit-il le trahir? 

S E M E L E ' . 

Je ùas que j'en mourray ; mais il faut obeïr. 

D O R I N E . 

Nnn , non . c'eft trop d'obe'fflance, 
Mnlgré le fier Devoir , nôtre cœur a fes droits, 
Quand ce Tiran nom £i:t de trop féverei loixy 

L'Amour nous en- difpenfe; 



TRAGEDIE. 3 97 

S E M E L E' . 

Tu gémis vainement, fuy, trop indigne A mour, 
N'uturpe plus on cœur qui n'eft dû qu'à la Gloire». 

Ay-|edonc peidu la mémoire 
De cet augufte fang dont i'ay reçu le jour ? 
Ce n'eft plus for mon fort,l'Anaour que j'en veux 

croire , 
Que ma fierté regne à fem tour , 

Recevons un hpoux dts mains de la Vifloirg. 
Tu gémis vainement ; fuy , trop indigne Amour, 
N'ufurpe plus un cœur qui n'eft dû qu'à la Gloire;. 

D O R I N E. 

Idas a pour vous plaire oublié fes Etats ; 
Inconnu dans ces lïeui , if vous y fuit fansccffer 

Rien n'eft égal à l'amour qui lep relie. 

S E M E L E'. 

€roi~tu donc que le mien ne le furpafle pas ?• 

D O R I N E. 

Qnoy vous croyez furpafTer fà tendrefïê* 

Et vous allez luv donner le trépas. 

Quelle preuve d'amour ! 

S E M H L E". 

O' trop aimable Idas?" 
O trop mallieureufe PrincefTe ! 

D O R I N E. 
Vont pouvez changer vôtre fort ; 

Pourquoy voulez-vous fuivre une loy rigourenfè? 
Ah ! s'il faut vous faire un effort , 
f aitos-Ie pour yous rendre heureufe». 



x S E M E L E ' , 
Allez à vôtre Pere avouer vôtre choit. 

S E M E L E ' . 

Je mourrois pliîtôt mille fois. 

Que vous caufez un trouble extrême, 
Amour , charmant A m o u r , Devoir trop rigou-

reux ! 
Helas ! qu'un cœur eft malheureux , 
Quand vous l'armez contre luy-mêrne! 

E N S E M B L E . 

Que vous caufez un trouble extrême, 
Amour , charmant Amour , Devoir trop rigou-

reux ! 
Helas ! qu'un cœur eft malheureux , 
Quand vous l 'armez contre luy-même! 

On entend un bruit de Tromfettei, 

D O R I N E. 

C e bruit annonce Adrafte,il s'avance en ces liem 
Fuyez , évitez fa prefence. 

S E M E L E ' . 

N o n , non il faut fe faire un effort glorieux, 
Et payer à la fois fa gloire & fa confiance. 



T R A G E D I E . 

S C E N E T R O I S I E M E . 

A D R A S T E , Troupe de Guerriers port An* 
les dépouilles des Rebelles, S E M E L E ' « 

D O R I N E , 

A D R A S T E. 

VOus voyez les Mutins captifs, humiliez ; 
Dans mes exploits connoillez vôtre 

ouvrage. 
PrincefTe, c'eft à vous qui me les ordonniez 

Que j'en rends le premier hommage. 
Le Roy flatte mes vœux du bonheur leplusdqîtt? 
Mais il confentenvain que l 'Hymen nous uniffs, 
Ce bien, tout grand qu'il e f t , deviendrait mora 

fupplice, 
Si je ne le tenois de vous. 

S E M E L E ' . 

a part. 
Prince, vous fçavez t r o p . , . . O Ciel ! que vais» 

je faire ! 
A D R A S T E. 

Parlez belle PrincefTe, impofèz-moy vos loîxi 

S E M E L E ' . 

Prince, vous fçavez trop que la gloire m'eft chers; 
Elle décide de mon choix , 
Et je me rends à vos exploits 
Autant qu'à l'ordre de mon pere^ 



S E M E L F . 

A D R A S T E. 

Ô fort charmant ! trop heureux jour ! 
Je jouis d'un bonheur qu'à peine j'ofe croire. 

{edois ma gloire à mon amour ; 

Et l'Objet que j'adore eft le prix de ma gloire, 

Que mon triomphe eft glorieux ,-
Chantez,rendez-en graceau .Souverain des DîeUi 

L E C H Œ U R . 

Q u e ce triomphe eft glorieux , 
Chantons, rendons-cn grâce au Souverain d« 

Dieux. 

C.A D M U S fartant du Temple avec le s P R E ST r £ s, 

T o u t tremble , Dieu puiflànt, fous ton pouvoii 
fup' ê m e , 

Les Rois en fremifiant reconnoifient ta lov ; 
Un ïeul de tes regards remplit le Ciel d'eiîroy 

Lt tout le pouvoir des Dieux même 
ÏS'elt quefoiblefle devant tov. 

Icy l'on danfe. 

A D R A S T E . 

Maître des Héros & des Rois. 
C'eft à ta faveur que je.dois 
L'éclat de ma gloire nouvelle. 

Souvenr la Vi&oire rebelle 
Se refufe aux plus grands exploits ^ 
Envam le courage J'appelle , 

Elle vole à ton oidre & »ç fuit que tes-loix-
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C A D M U S. 

Unifiez vos cœurs & vos vo ix , 
Remplirez de vos chants le C ie l , la Terre Se 

l'Onde ; 
Que tout en retentiffe & que tout nous réponde, 
Qae toute la nature apphudiffr à la fois 

A l'augufto Maître du monde. 

L E C H Œ U R . 

Unifions nos cœms & nos v o i x , 
R o m p i o n s de nos chants le C ie l , la Terre & 

l ' O de ; 
Que tout en retentifle & que tous nous réponde, 
Que toute la nature applaudtfle à la fois 

A l'augufte Maîû;e du monde. 

A D R A S T E. 

Allons , pour meriter des victoires nouvelles l ' 
Offrons à Jupiter les armes des Rebelles. 

te Temple fe ferme & des F t; R 1 E s viennent 
enlever les Trophées. 

Mais le Temple le ferme , O Cieux 1 

C A D M U S & L E C H Œ U R . 

Sous nos pas s'ébranle la terre , 
L'Enfer elt déchaîné' ! quels éclats de tonnerre j 

Fuyons , fuyons la coleredes Dieux» 



4©i S E M E L E'. 

S C E N E Q U A T R I E M E , 

A D R A S T E , S E M E L E ' . 

A D R A S T E. 

M Es premiers vœux , & m o n premier hom-
mage 

Dans ces lieux ont été pour vous, 
Et Cins doute c'eft-là l'outrage 
Dont fè vange le Ciel jaloux ; 
Je le fléchiray par mon zele ; 
Mais û vôtre cœur rn'eft fîdelle| 
Je luis incapable d'efifroy. 

S E M E L E ' . 

Fléchiflez Jupiter, & j'obéis au Roy , 

Fin du Premier Afte» 
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A A itf -fa -»tr th titr tî* itr itt iis t f r 
l 

JJ». i f t sp. sp. j j i sp. i ) i ijp. j j i fp, JJV 

A C T E I I . 
Le Théâtre représenté un Bois > coupé de Rocher 

S C E N E P R E M I E R E . 

M E R C U R E fous le nom d'A R B A T E > 

D O R I N E . 

M E R C U R E . 

LA TrincefTe abandonne Idas ! 
Dorine, eft-il bien vray ? je n'ofe encor le 

croire. _L_ 

D O R I N E . 

Arbate, il eft trop vray , l 'Amour n'y confeuî 
pas. 

Mais fon cœur l'immole à la Gloire. 

M E R C U R E . 

T u me fais trembler pour mes feux j' 
Ton cœur fera-t'il plus fidelle ? 
Que ]e crains qu'en de nouveaux nœuds 
La Gloire à ton tour ne t'appelle ! 



404 • S E M E L E', 

D O R I N E. 

L a Gloire peut regner au cœur d'una Princeflt, 
Pour le plus grand héros il doit garder fa foy. 

Mais le mien a plus de foiblefle , 
Et l 'Amant le plus tendre, eft le héros pour moy, 

M E R C U R E . 

Si l'Amant le plus tendre a feul droit de te plaire» 
Il n'eft point de Rival qui doive m'allarmer; 

Mon amour eft ma feule affaire, 
Et m o n unique gloire eft de me faire aimer. 

D O R I N E. 

C'eft une aflez belle viftoire 
Que de m'a voir reduitte à t'ai mer à mon tour. 

Ce q e fon cœur dônrieroit à la Gloire, 
Serait autant de perdu pour l'Amour. 

M E R C U R E & D O R I N 

Faifons nôtre bonheur fuprêma 
D e s plaifîrs qu'on goûte en aimant. 
L e triomphe le plus charmant -, 
C'eft de regner fur ce qu'on aime. 

M E R C U R E. 

L a Princefîe en ces lieux s'avance avec Idas ; 

Eloignons nous & ne les troublons pas. & 
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f S C E N E D E U X I E M E . 
SEME LE', J U P I T E R fous le nom d ' I D A S » 

M E R C U R E , D O R I N E , 

J U P I T E R . 

C ^ U o y ! vous pouvez brilèr , CraeHe; 
Le lien le pius doux que l 'Amour ait formé i 
Adrafte me ravit vôtre cœur mfidelle I 

S E M E L E ' . 
Ingrat, le croyez- vous aimé ? 

J U P I T E R . 
Oiiy, je le crois, Barbare ; envain vous voulez 

feindre, 
Vous vous plaifez à caufer mon trépas. 

S E M E L E' . 
Accufez le Deftin , plaignez-vous cher Idas ; 

Mais croyez- moy la plus à plaindre. 

Malgré moy je brife mes fers, 
Jefens en vous voyant à quels maux je me livrer 
Mais pour meconfoler du bonheur que je perds , 

J'ay l'efpoir de n'y pas fur vivre," 
J U P I T E R . 

Vous foupirez , vous repandez des pleurs î, 
Vous me trompez encor par ces perfides larmes, 

S E M E L E ' . 
Non , jamais vôtre amour n'eût pour moy tan$ 

de charmes. 
J U P I T E R . 

JEt cependant, c'eft par yous que je meurs,' 



40* S E M E L E ' , 

S E M E L E . 

Que vous ébranlez ma confiance ! 
rAh î je devois toujours éviter de vous voir. 

Laiffez-moy fuir. . . vôtre prefence 
Me feroit repentir d'avoir fait mon devoir. 

J U P I T E R . 
Demeurez ? pourquoy fuivre un devoir trop bar-

bare ? 
Le Ciel vous fait une autre loy. 

I l vient de condamner un nœud qui nous fepartj 
Et je n'ay que vous contre moy. 

S E M E L E ' . 
Que.moy ! Cruel! quelleinjuftice! 

N o n , de nôtre bonheur les Dieux fculs fontji-
loux ; 

>drafte en ce moment leur offre un Sacrifia. 
Peut-être a.t'il déjà defarméleur courroux. 

J U P I T E R , 

y o u s aimez du moins à le croire î 

S E M E L E ' . 
Helas ! pourquoy dois-je à la Gloire 
Un cœur que l'Amour fit pour vous. 

J U P I T E R . 
C'en eft donc fait , malgré la douleur qui ffl 

prefle, 
Vous me condamnez à la mort. 

S E M E L £ '. 
Malgré mon defefpoir , je tiendray mapronw 
Heureule, fi je meurs de ce cruel effort ! 
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Ceiïez de m'attendrir, je ne veux rien entendre i 

Adieu cher P r i n c e . . . . 

J U P I T E R . 

Ingrate, i' faut fe declarer ; 
J'y vais perdre un plaifîr bien cher pour un cœur 

tendre, 
Et le plus grand bonheur où je puffe afpirer ; 

Je me flattois d'être aimé pour moy-même; 
Sous le faux nom d'idas, 

Je vous cachois mon rang fuprême ; 
Mais puifque fous ce nom je ne vous fuffis pas, 
ConnoifTez Jupiter charmé de vos appas. 

S E M E L E' . 

Vous, Jupiter ? 

J U P I T E R . 

Oùy , c'eft luy qui vous aime. 
Cruelle, en eft-ce allez pour vôtre gloire i 

S E M E L E'. 
Helas î 

J U P I T E R . 

Suivez le tranfport qui vous prefle, 
Allez, allez choifir Adrafte dés ce jour. 

S E M E L E' . 

Ah 1 loin de me troubler, ralTùrez ma foibleflê 5 
La frayeur un moment a lufpendu l'amour. 



"4oS S E M E L E'. 
Cielî quel efi l'heureux for: dont ma crainte cil 

fuivie ! 
Vous avez vû le trouble de mon cœur, 1 

Pourquoy difr riez-vous de me fauver la vie , 
En accoidant ma gloire & mon ardeur» 

J U P I T E R . 

Joiiiflez de vôtre conquefte. 
Que ces lieux à ma voix, brillent de mille attraits, 

Et que la plus aimable ftfte 
Y raflcmblc les Dieux des Eaux & des Forefts. 

JLe Théâtre change & repréfente un palais m 
de Cafcades. 

/ S C E N E M . 
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S C E N E T R O I S I E M E ? 
JUPITER , SE MELE' , Troupe de FAUNBJ, 

Troupes de N I M P H E S , & de N A Y A D E S . 

J U P I T E R . 

ACcourez , venez rendre honsmaga 
A l 'Objet qui comble mes vœux. 

Par vos chants les plus amoureux , 
Redoublez s'il fe peut le tranfport qui m'engao-fcj 

C e n'eft qu'en l'aimant davantage^ 
Que je puis être plus heureux. 

Secondez-nous, fOyfeaux de ces Boccages j 
Joigaez à nos Concerts la douceur de vos fous ? 

L 'Amour anime vos ramages ; 
Qu'il anime auflï nos Chantons. 

L E C H Œ U R . 

ôa l . 'ii 

T o m B I X . S 



4ÏO S E M B L E ' , 

S Q E N E Q U A T R I E M E , 

A D R A S T E , J U P I T E R , S E M E L E ' . 

A D R A S T E. 

QUel fpe&acle vient me furpren-
dre i 

Quels Chants ! quels Jeux î Ingratte, ah ! vous 
me trahiflez ; 

S E M E L E». 

Prince, un moment daignezm'entendre. 

Je vous facrifïois la flamme la plu»tendre, 
Vous alliez voir vos vœux recompenfez, 

Contre tout mon amour j'aurois fçû vous dé-
fendre, 

Je vous l'avois promis , & c'en étoit aiïez. 
Mais un Dieu m'aime, un Dieu dégage ml 

promette , 
Refpcélez fon amour ; c'eft à vous de céder. 

A D R A S T E. 

Un Dieu ! le croyez-vous ? quelle indigne fy 
blette ; 

Par cette vainc erreur croit-on m'intimider î 
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J U P I T E R , 

Tefflaraife Mortel, crain que ton cœur n'éprouve 
Le pouvoir que tu veux braver. 

A D R A S T E. 

Eh bien, fi c'eft un D i e u , que mon trépas le 
ptouve ; 

Mais s'il n'eft qu'un Mortel , la mort va le 
prouver. 

Il veut attaquer J U P r T E R. 

S E M E L E ' , l'arrefiant. 

a J u r i T B R . 

Ah ! Barbare, arrc f tez . . . . j'oubliois qui vous 
êtes. 

Vn Nuage s'cleve au devant d'A D R A S T B4 

& luy cache toute la Scène. 

SiI 
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i 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

A D R A S T E . 

G e l ! tout difparoît à mes yeux ! 
U n nuage foudain a couvert ces retraites, 
M o n tranfport impuiflant en eft plus furieux. 

Acheve D i e u cruel, vien me réduire en poudtf, 
Puni mon affreux defefpoir ; 
Force-moy par un coup de foudre, 
A rccounoître ton pouvoir. 

fin du deuxième Afte, 

f~ 
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A C T E III. 
'te Théâtre rep refente les jardins de CADMU.S, 

S C E N E P R E M I E R E . 

A D R A S T E. 

N O n , je ne doute plus du malheur de m » 
feux; 

Le jaloux Jupiter eft le Dieu qui m'outrage ; 
C'eft luy qui cfons le Temple a rejette mes vœux ; 
C'eft luy qui m'a couver: de ce n liage affreux, 

Dont il infultoit a ma raga. 

Defcendfîere Junon ; que fais-tu dans les Cieux* 
Livres-tu ton Epoux à l 'Ingrate qu'il aime ? 
Hâte-toy ; contre luv > foûleve tous les Dieux., 

Vien me vanger ; vien te vanger toy-même* 
Que le Dépit vangeur , que la Haine cruelle B 

D e leurstraits arment ton courroux , 
Rallemble contre un Infidelle, 
Tout ce que peut l'amour jaloux. 

J U N O N defcenA. 

m 
s % 



4 H « E M E L' E'. 

S C E N E D E U X I E M E 

J U N O N , A D R A S T E. 

N J U N O N . ' 
E doute point de ta vangeance ; 

CVft à moy de brîfer de funeftes liens, 
Je ne ta flatte point d'une vaine efperance, 
Ce jour verra vanger tes tourmens & les mienf. 

E N S E M B L E . 
Que le dépit vangeur , que la haine cruelle 

De leurs traits arment^ J- COurroBlj 

Raflemblons r , „ 
Raflemble® i c o n t r e u n I n f i d c l l a 

Tout ce que peut l'amour jaloux» 
A D R A S T E. 

Enlevez-luy l'Objet qu'il vous préfère^ 
Et par l'hymen qui devoit nous unir. . . . 

J U N O N . 
Laifle-moy, va , fur ma colero 
Repofc-toy du loin de le punir. 

S C E N E T R O I S I E M E , [ 
J U N O N . 

TRembledes maux qu'on te prépare, 

Ambitieufe Semelé ; 
Je me feray connaître au coup barbare 
Dont ton cœur doit être immolé. 
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Le plus affreux tourment va fuivre ton audace ; 

Le terrible deftin d'If is , 
Le fort de Califto, mourant des mains d'un fils, 
N'égalent point encor le fort qui te menace. 

Volez Zephirs, allez enlever Beroé ; 
Je vais prendre fes traits pour perdre Semelé ; 

Les ZE?H 1RS executent les ordres de JUNON*' 
Cachons-nous , elle vient, fon malheur me l 'a-

meine : 
Que fa beauté redoubla encor ma haine ! 

S C E N E Q U A T R I E M E ; 

S E M E L E ' , J U N O N tachée^ 

S E M E L E ' . 

AMour, regnezen paix ; regnez, chartHan| 

Vainqueur. 
Mon ame à vos feux s'abandonne j 
lancez tous vos traits dans mon ccetir j' 

La Gloire vous l'ordonne. 
Uniflez-moy d'un éternel lien 

An Dieu du Ciel & de la Terre. 
Le fort de Junon même eft moins beau que le; 

mien, 
J'ay fournis âmes loix le Maître do Tonnerre. 
Amour , regnez en paix ; régnez , charmant 

Vainqueur. 
Mon ame à vos feux s'abandonne ; 
Lancez tous vos traits dans mon cœur * 

La Gloire vous l'ordonne. 
S iv 



$ E M E L E ' ; 

JUNON fous U forme de Eeroé noumti 
de S £ M a L E ' . 

Quoy ! Jupiter vous aime & vous me le cachiez? 
Dorine feule a vôtre confidence. 

PrincefTe , eft-ce le prix que vous me referviez 
Des foins que feus da vôtre enfance ? 

S E M E L E'. 
Je craignois tes yeux pour témoins, 

J'ay long-temps ignoré qu'elle étoit ma viétaire» 
T u m'as appris a n'aimer que la gloire, 
J'aurois rougi de démentir tes foins. 

J U N O N . 

I7ft Dieu puifïant vous rend les armes j 
Méprifez déformais les foûpirs des Mortels, 
i 'encens eft le tribut que l'on doit à vos char-

mes 5. 
'étoit trop peu d'un T r ô n e , il vous faut dtf 
Aucals. - • 

S E M E L E ' . 
M a chere Beroé , que j'aime à voir ton zele ! 

J U N O N . 
Autant que vous , je refîens vos plaifirs. 

S E M E L E ' . 
Ciel 1 une conquefte fi bcllo 

A palîé mon efpoir & même mes defirs. 
J U N O N . 

Je ne le cele point ; cette gloire eft extrême; 
Mais j'ofe à peine m'en flatter. 

S E M E L E ' . 
N'en doute point, c'eft Jupiter qui m'ôiiwl 

J U N O N . 
Je le fouhaite allez pour en douter. 
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S E M B L E 7 . 

Je fuis témoin de fà puifTancc, 

D 'un mot il embellit les plus fauvages lieux ; 

Il foumet la nature, & j'ay vu tous les Dieux 

Luy marquer leur obéïfîance. 
J U N O N. 

Par une trompeufe apparence, 
Peut-être un Enchanteur a-t'il féduit vos yeur,-

Mais que fais-je ? pourquoy douter de vôtre 
gloire ? 

Vôtre beauté me fait tout croire,-
S E M E L E'. 

T u crois tout ! cependant on a pu- me tromper. 
Ciel ! de quel csup viens-tu de me frapper 

Quelle honte pour moy ! quefaut-il que ie penief 
Mes yeux n'auroient-ils vû que des fantômes-

vains ? 
Croiray-je que les Dieipï permettent aux Hi>-

mains 
D'imiter fi bien leur puifTance ï-

f D N O N . 
N'en doutez point , il eft un Art mrfterieùï' 

Qui fçatt donner des loix aux Dieux*-

Autrefois dans la Theffalie 
Moy-même, j'en appris les mifïeres pUuTams, 

S E M E L £ ' . 
lay-rroy voir s'il ef l 'vray , tout ce qu'on- a v 

publie. 

J t r N O N ". 

Vos yeux fôûîicndi'oient-ils les B i f e r c xà/stâ.-



4 ïS S E M E L E', 
S E M E L E'. 

Mon doute eft plus cruel, contente mon envie. 

J U N O N. 

Je crains trop d'effrayer vos fens. 

S E M E L E'. 

N e me refifte point, il y va de ma vie. 

J U N O N -

Terrible Roy des pâles Ombres, 
V o u s , fleuves redoutes qui fur les rives fombres 
Roulez avec horreur vos renebreufes eaux, 

Et vous DéeiTes implacables , 
Dont les Serpens & les flambeaux 
Tourmentent les cœurs des coupables, 

Re'pondez à mes cris ; mon trouble, ma terreur 
Sont l'hommage & l'encens que vous offre mon 

cœur. 
On entend un bru t foûterrm, 

Le charme eft fait j ce bruit & ces flammes terri-
bles 

Nous annoncent l'aveu de l'infernale Conr. 
Venez, venez Démons, fous des formes horri-

bles ; 
En un fpcftacle affreux transformez ce féjour. 
Soleil, foy de ces lieux , venez Sœu; s inflexibles, 
Et que vos feuls flambeaux y r é p a n d e n t le jour. 



T R A G E D 1 Ë, 

S C E N E C I N Q U I E M E . 
le Théâtre change & np ré fente les Enfers. 

J U N O N , C H Œ U R D E F U R I E S t 

^ D E D E M O N S . 

^ C H Œ U R . 

V y Rdonne , nous t'obéïfîont, 
Des plus grands criminels nous fufpendons les 

peines ; 
Confole-nous par des loix inhumaines. 

Du repos où nous les biffons. 

JUNON aux FÛRIBS. 

Vous lifèz dans mon cœur, comblez mon efpe~ 
rance ; 

Montrez à Semelé jufqu'od va ma puillance» 
C H Œ U R . 

Qu'un affreux ravage 
Marque nos fureurs, 
Et de nôtre rage 
Troublons tous les cœurs, 
Que raffreufe Haine, 
les Soupçons jaloux, 
La Rage inhumaine, 
Le cruel Couroux , 
Le Trouble & la Peine 
Régnent avec nous, 

m 
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4i© S E M- I L E ' , 

S C E N E S I X I E M E . ; 
S E M E L E ' , J U N O N . 

S E M E L E ' . 

CEffe ; je ne puis plus refifter à mon trouble1; 
Le plus cruel foupçon eft entré dans moiï 

c œ u r , 
A chaque inftant je le fens qui redouble». 
Et qui m'annonce mon malheur.. 

Je brûle d'éclajrcir m a crainte ; 
Comment fçaurai-je dés ce jour 
D e quel trait mon ame eft atteinte, 

Et fi c'eft Jupiter qui caufe mon amour P 
I 

J U N O N . 

Exigez qu'aux Thebains luy-raême il vienne 
apprendre 

Un,, choix pour vous fi glorieax ; 
Qu'armé de fon tonnerre il fe montre à vos yeur,: 

Que par le Stix , il jure de defeendre 
A v e c tout l'appareil du Souverain des Dieux , 
Tel qu'aux yeux de Junon il paroît dans les-

Cieux., 
S E M E L E'» f 

A h ! tu me rends le jour par cet- avis fidèle ; 
Que mille eaabrafïcmens. foient le prix de ton 

xete. 

Tw i» Troifirnï JUs* 
1 



T R A G E D I E , Mï 

a c t e i y. 
Ze Théâtre ref réjente une Crotte. 

S C E N E P R E M I E R E * 

M E R C U R E , D O R * i K E. 

M E R C U R E . 

' A Ppren qnel eft le Dieu qui t'offre fa ten* 
J T \ drefle 
Ma puifiance bien-tôt va paroître à tes yeux ; 
Jupiter m'a chargé de donner en ces lieux 

De nouveaux jeux à la PrineeiTe. 
D O R I N E. 

Ce n'eft- donc plus Arbate que je voy ? 
C'eft Mercure à ptefent qui m'offre fon hom~ 

magç. 
M E R C U R E . 

Le fils de Jupiter fe foumet à ta loy 3. 
Tu dois m'en aimer davantage. 

D O R I N E. 
Si vous êtes un Dieu, je vous en aime moinsy 

Ou plutôt je romps nôtre chaîne; 
Mon cœur n'afpiroit pas â défi nobles fouis> 

ï r o p d'inégalité me gefne» 
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M E R C U R E . 
Connoi mieux le lien charmant 
O ù le cœur d'un Dieu te convie? 
Nous aimons plus en un moment 
Qu'un Mortel en toute fa vie. 

D O R I N F. 

Si vous Tentez jrtus <îe tendrefTe, 
Yons en avez plutôt épuifé vos defirs ; 

Et j'aime mieux que mes plaifirs 
Soient moins grands & durent fans ce®, 

M E R C U R E . 

D e quel foupçon ton ccrur efi-il troublé? 
Je t'aimera y d'un amour éternelle. 

D O R I N î . 
N o n , vous ne me feriez fidell: , 

Qu'autant que Jupiter doit l'être à Semelé, 

O n fçait trop que rien ne l'arrefie. 
Après de courts plaifirs , il laifTe un long enniij. 
11 ya bientôt voler à quelqu'autre conquefte, 

Et vous changeriez avec luy. 

M E R C U R E . 
S'il & plaît à brûler d'une flamme nouvel». 
Démon cœur par lefien pourquoi veux-tu juger? 

Il fait fon plaifir de changer, 
Je fais le mien d'être fideile. 

D O R I N E. 
Jupiter en promet autant, 
Et n'en aime pas davantage r 
Phis un cœur feconroît volage^ 
Plus il jure d'être confiant. 
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M E R C U R E . 
Jelc vois trop , Dorine , il faut que je prévienn® 
Ton changement caché fous ces reproches vains» 

Mon inconftance que tu crains 
N'eft qu'une excufc pour b tienne. 

E N S E M B L E . 
Vole Amour, en mon cœur , lance de nouveaux 

fèux. 

Je veux prévenir £ Volage. 
Yole , Amour, mais ne me dégags 

Que pour de plus aimables nœuds. 

M E R C U R E . 

Jupiter sn ces lieux vient avec la Princeflè. 
Par de nouveaux plaifïi s,ranimons leur tendreffe^ 
Qae ce séjour fe change en paifibles Hameaux» 

Le Théâtre chxnge, & repréjente un Htmeat* 

Vous , Bergers, accourez , venez fous ces 
Ormeaux 
Célébrer vos ardeurs fidclles, 
Mêlez à fa voix de vos Belles 
Le doux fon de vos Chalumeaux;, 



4H ' S E M E L E ' 

S C E N E D E U X I È M E 

J U P I T E R , S E M E L E\ M E R.C-U RE, 

D O R I N E , C H Œ U R D E BERGERS 

& D E B E R G E R E S . 

L E S B E R G E R E S. 

Eneztendres Bergers de ces belles retraite* 

L E S B E R G E R S. 

Ycnez,j«unes Beamez dont nous fit ivons les loir. 

L E S B E R G E R E S - , 

Animez nos cbatifons par vos douces Nîufte 

L E S B E R G E R S . 

Animez nos fons par vos voix. 

T U P I T E R à SE ME s V. 
Ces jeux répondent mal à ma grandeur fuprênrç 
Mais ie vous là dérobe exprés en ce moment. 

Jaloux d'être aimé pour m o y - m ê m e , 

Je vous caclie le Dieu ; ne vsyez que l'Ara® 

Que ma gloire, Belle PrincefTe, 
N'ait poiut de part à vôtre ardeur. 

Comme moy , dans ces jeux, oubliez ma gffl* 
deur, 
Es ne fongez qu'à xw tendrefTe. 

m tfay* 
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H7NE B E R G E R E *vee L E CHCEURV 

Icy chacun s'engage 
Pour ne jamais changer , 
Point de Beauté volage, 
N y d'indiferet Berger : 

L'Amant le plus fincere 
Y fçaic le mieux charmer * 
Nôtre gloire eft do plaire, 
Nôtre plaifîr d'aimer. 

Jamais ardeur legere 
N ' a profané ces lieux , 
Qui plaît à fa Bergere 
y eut luy plaire encore mieux r 

D e nos Amours parfaites 
L'ardeur croît en aimant». 
On aime en ces retraites ». 
Pour aimer feulement. 

D E U X B E R G E R S « « « L E C H Œ U F 4 

Amoureux Oyfeaux, 
Célébrez le retour de Flore , 
Par vos Chants nouveaux 
Réveillez nos doux Chalumeaux., 

Icy les beaux jours 
Deviennent plus charmants encore^ 
Mais fans vous, Amours, 
Que faire des beaux jours. 
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Que nos Champs font beaux ! 

Le Printemps y tient Ton Empire j 
Le doux bruit des Eaux 

S'accorde aux concerts des O y féaux. 

Dans ces lieux charmants , 
Tout relfent l 'amour, ou l'infpire; 

Profitez Amants , 
D e ces heureux moments. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

J U P I T E R , S E M E L E'. 

J U P I T E R . 

H ! Semelé, c'eft trop allarmer ma tendre/Te. A Au milieu de ces jeux,quelle fombre triiteiî* 
Vous arrache encore des foupirs l 

S E M E I . E ' . 

11 le faut avouer, la foupçon qui me prelîe 
Empoifonne tous ces plaifirs. 

J U P I T E R . 

Qu'entends je î ma cherc Princefle» 

S E M E L E ' . 

Ne trompez-vous point mes defirs ? 
Vois-je le Souverain de toute la nature? 
N'ef t -ce qu'un Enchanteur parc de ce grard 

nom ? 
A h ! je mourrais do l'impoftura 
Et je meurs même du foupçon. 
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I U P I T E R . 
Quoy! je ne fçaurois donc éteindre dans vôtre 

ame 
Ce vain amour de la grandeur ? 

Ingrate, mon rang feul caufe t'il vôtre flamme ? 
S E M E L E'. 

Non, non, vous le fçavez , Idas eût tout mon 
cœur. 

Mais, qui s'eft dit le Dieu que l'Univers adore } 
S'il ne l'eft pas, eft indigne de moy. 

Cruel, je rougirois de vous aimer encore, 
Si vous aviez abufé de ma foy. 

J U P I T E R , 
îh'.furqroy Ce peut-il que vôtre cœur s'altarme? 
N'ay-je pas à vos yeux fignalé mon pouvoir $ 

S E M E L E ' . 
Tout ce que vous m'avez fait voir 
Peut n'être que l'effet d'un charme. 

J U P I T E R . 
Quel foupçon!jufqaes-làpouvez-vous m'oflênfetâ 

S E M E L E'. 
Plus vous k combattez,plus je fens qu'il redoubla 

J U P I T E R . 
Banniiîez cet injufto trouble. 

S E M E L E'. 
Déjà fi vous m'aimiez, vous l'auriez fait ceflèp.] 

J U P I T E R . 
Je brûle de détruire un foupçon qui m*ofFcnf©p 

Parlez, je n'attends que vos loix ; 
Trop heureu* , fi je puis VOus prouverais (6isp 

Et mon amour & ma puiflànoe t 



S E M E L E'* 

S E M E L E ' . 

A" 

Je demanderay trop, & je crains vos refus, 

J U P I T E R. 

Ecoutez-moy pour ne les craindre plus 

Sufpend pour m'écouter tes Ondes redoutable?,' , 
Stîx , ô Stix, qui défends l'Empire de Plutoa; 

D e mes Serments atteftez par ton nom, 
Fai-moy des Loix irrévocable. 

Je jure de tout accorder 
Au* vœux de la Beauté que j'aime; 

T t ce fera pour moy l'arreft du D eft tu même/ 
Que ce qu'elle va demander. 

S E M E L E ' . 

feh bien fi vous m'aimez, déclares' ma viétoii! 
À mon Pcrc , à tous les Thebams. 

jFaroiffez à mes yeux dans toute vôtre gloire, 
'Avec tout cet éclat, interdit aux humains. 
jQu'i m o y , tel qu'a Junon Jupiter fe prefentt; 
[Qu'aux honneurs de l'Epoufe il élevé l'Amante. 

J U P f T E R . 

;cieî ! que demandez - vcaré l qiï'ay je promit! 
Kelas! 

Moa amour «"a-t'il fiùt jwrer v&tro trépas! 
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S E M E L E'. 

'Ceque fay demandé paiïe vôtre pui/Tance s 
Ce trouble me le fait trop voir. 

J U P I T E R . 

Ah ! je tremblcrois moins avec moins de pouvoir 

Ne me faites point y iolence, 

Non, je n'en croiray point ces perfides feupirs/ 

Faites briller ici la grandeur fouyeraine 
Qui doit juftifier mon cœur ; 
Mais fi mon efperance eft vaine, 

Je ne vois plus en vous qu'un barbare impofteaff 
A qui je dois toute ma haine. 

J U P I T E R . 

0 Deftia, fimve-la de fa propre fureur. 

! j 
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S C E N E Q U A T R I E M E , , 

J U P I T E R . 

FA ut-il voir périr ce que j'aime! 
O fort ! impitoyable fort î 

Quoy 1 pour mimftre de fa mort, 
As-tu choifi fon Amant même î 

C'eft donc trop peu que tes rigueurs, 
A ton gré désolent la Terre? 

T u répands dans les Cicux le trouble & !» 
douleurs ; 

£)es yeux de Jupiter, tu fais couler des plaml 
Sort cruel, dans mes mains naas-tu mis le Ton-

nerre , \ 
Que pour fervir à mes malheurs ? 

îaut-il voir périr ce que j'aime ï 
O fort ! impitoyable fort ! 
Quoy ! pour miniftre de fa mort, 
As-tu choifi fon Amantjmêraeî 

Vin du quatrième Aite. 
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L JKlJKLJXLJKL 

A C T E y. 
Le Théâtre reprefente le Palais de C A P M U s, 

S C E N E P R E M I E R E . 
S E M E L E'. 

Efcendez, cher Amant, quittez les Cieuz 
pour moy ; 

Venez , venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 

Tout l'Univers vous rend un rofp-£fc légitime , 
Un fentiment plus dout me tient fous vôtre loy. 

Defcendez , cher Amant . quittez les Cieux 
pour moy ; 

Venez, venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 

Si j'ay foupçonné vôtre foy , 
Pardonnez à l'Amour ; luy feul a fait le crime. 

Defcendez , cher A m a n t , quittez ies Cicui 
pour moy -, 

Venez, venez jouir de l'ardeur qui m'anime. 

M1W 
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S-JQENE D E U X I É M E , 

A D R A S T E , S E M E L E'. 

'A D R A S T E , /ans voir S E M E L E'. 

C' £ n eft donc fait ! Mercure eft venu l'an-
noncer. 

Ces lieux de mon Rival attendent Ja prefcu.cc! 
Qae t'a fervi Junon de menacer ? 

T a Rivalle triomphe & brave ta vangeance. 

S E M E L E ' . 

Faut-il qu'Adraftefeul de ma gloire s'offenfc? 
y o u s triomphez , Cruelle s & le fort a comblé 

Vôtre efpcrancc ambitieufe. 

S E M E L E ' . 

Je ferois encore plus heureufe, 
Si vous en étiez .moins troublé. 

A D R A S T E. 

N e croyez pas que je me flatte 
D e mêler quelque trouble à vos heureux defîri: 

Mes maux & mon trépas, Ingratte, 
Mettront le comble à vos plaifirs. 
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Toy Barbare Tyran , dont la flamme m'outrage, 
Qui te plais i troubler le bonheur des Mortels, 

je voudrois pouvoir d ns ma rage 
Détruire tes honneurs , renverfer tes Autels. 

Que ne puis-je forcer la terre 
D'enfanter des Géants nouveaux, 

Qui jufques dans les Creux t'arrachent ton Ton-
nerre , 

Et te punifTent de nos maux! 

S E M E L E'. 
Vous cherchez un affreux fupplice ; 
Je frémis de vôtre danger. 

A D R A S T E. 

Que ne puis-je aflez l'outrager, 
Pour mériter qu'il m'en punifTe : 

TOME I X T 



4 3 4 S E M E L E'. 

S C E N E T R O I S I E M E , 

C A D M U S , A D R A S T E , S E M E LE', 

Troupe de T H E B A I N S de T H E B A I N E S . 

C A D M U S i A D R A s T E. 

LE Souverain des Rois en ces lieux va defcen-
dre, 

J'ignore quel deflcin l'ameine parmynous. 
Mais il n'eft point de bien que je n'ofa en atten-

dre ; 
Trop heureux qu'il veuille défendre 

Un Trône qu'aujourd'huy je partage avec vous, 
* A D R A S T E. 

Goûtez les biens qu'icy fa faveur va répandre. 
a part. 

Mais, fur rnoy Dieu Barbare , épuifeton cour-
roux. 

C A D M U S. 
Qu'à mon zeîa icy tout réponde : 

Que vos voix , que vos chants pénétrent jt|& 
qu'aux Cieux, 

Et rendez s'il fe peut, ces lieux 
Dignes du Souverain du monde. 

C H CE U R. 
Portege > Diou puilTant , un Peuple qui t'im-

plore , ' 
Qu'il regne, qu'il commande à l'Univers jaloux, 
Qu'il étende fes loix du Couchant à l'Aurore, 
Et fur fes Ennemis fai tonner ton courroux. 

On danfi. 
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C A D M U S & S E M E L E ' . 

Defcendez, Dieu puif lant, comblez nôtre efge-
rance, 

Faites regner icy la Viftoire , ou la Paix ; 
Et ny faites jamais 
Sentir vôtre puifTance, 

Que par vos plus rares bienfaits, 

'On entend un tremblement de terre. 

Ciel ! quel bruit fbuterrain ! quel affreux trem-
blement,.' 

S E M E L E ' . 
Peuples, rafïùrez-vous. fiipitcr va paraître j 

Déjà parce frémi fleurent 
La terre reconnoît fon maître. 

les Tonnerres les Eclairs fucredent au tremble-
ment & embrafent le Théâtre. 

C A D M U S & L E C H ( E U R , 

Quels éclairs menaçans ! quais terribles 
éclats ! 

La foudre gronde , l'air s'allume. 
Dieu redoutable, ah ! ne paroiflez pas,-

Vôtre préfence nous, confume. 

Tout fuit & fe dérobe a l'incendie. 

L E C H (S U R. 



43* S E M E L E', 

S C E N E Q U A T R I E M E . 

S E M E L E ' , A D R A S T E , . } U P I T E R 

caché dans des Nuages de feu. 

A D R A S T E . 

QU'attcndez-vous icy ? qui peut vous fe-
. courir ? 

A h ! PiincefTe, fuyez , s'il en eft temps 
encore ; 

F u y e z , au feu qni me devore , 
]c fens que vous allez périr. 

S E M E L E ' . 

En vain la flamme devorante 
Exerce fur moy fon povi"oir ; 

A u x yeux de Jupiter, je periray contante, 
Et je ne crains encor que de ne le pas voir. 

A D R A S T E. 
Editez une mort cruelle, 

Je fens à chaque inftant s'accroître ces ardeurs, 

S E M E L E ' . 

Puis je craindra une mort fi belle? 

J U P I T E R paroit. 

S E M E L E ' & A D R A S T E. 

A h ! je yois Jupiter , je meurs. 

On emporte ADRASTE mourant, & SSMEU' 
tombepw un Siege. 
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J U P I T E R . 

Vivez , Princefiè trop charmante. 
Ma puifTance pour vous a modéré ces feux. 

S E M E L E' . 

11 n'eft plus temps, vous me voyez mou-
rante, 

Je defçends pour jamais fur les bords tenebreur. 

Je vois les Parques inflexibles 
Qui tranchent le fil de mes jours. 

Qu'à mes yeux, cher A m a n t , les Enfers foni 
terribles 

Ils nous feparent pour toujours. 

J U P I T E R . 

Non., les Enfers n'ont point de droit fur ce que 
j'aime, 

Volez, Zephirs, volez, portez-là dans les Cieuxj 
. Qu'elle y partage,aux yeux de Junon même^ 

L'éternelle gloire des D i e u x . 

On enlevé T u r i n R & 5 E M E x E ' , tandis qu'une 
pluye de feu acheve de détruire le palais 

de C A D M C s. 

Fin du Cinquième & dernier Acie^ 

F I N D U T O M E I X , 
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I DE M u s I QJJ E , tant feparément, que con-
! jointement, en telle forme , marge , caraûerc, 

nombre de Volumes , & de fois que bon luy 
' femblera » & de les faire vendre Se débiter par 

tout nôtre Royaume , pendant le temps de dix 
années confecutives à compter du jour de la 
datte dsfdites Prefentes. FAISONS DEFENSES 
à toutes perfonnes d: quelque qualité & condi-
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preffîçn étrangère , dans aucun lieu de nôtre 
obéïlîance ; Et à tous Imprimeurs, Libraires, 

- Graveurs, Se autres, d'imprimer, faire imprimer,, 
vendre , faire vendre, debiter , ny contiefaire lef-
dites Impreflïons, Planches & Figures , en tout 
ny en partie, fans la permi filon expreffe & par 
écrit dv.dit Siear Expofant , oude ceux qui au-
ront Droit de luy , à peine de confifcatron des 
Exemplaires contredits , de fïx mil livres d'à-

' mende contre chacun des Contrevenants ; donc 
jun tiers à Nous, un tiers à l 'Hôtel-Dieu do 
Paris, l'autre tiers audit Sieur Expofant Se de 

itous dépens, dommages & interefis ; à la charge 
que ces Prefentes feront enregiflrées tout au long 
fur le Regiffre delà Communauté des Impri-
meurs & Libraires de Paris , Se ce dans trois 
mois de la datte d'icelles ; Que la Gravure Se 
lmpreffion deldits Opéra , fera faite dans nôtre 
Royaume , Se non ailleurs , en bon Papier Se 
en beaux caraâeres, conformément aux Règle-
ments de la Librairie ; Se qu'avant que de les 
(expofer en vente, il en fera mis deux Exemplaires 
! (îans nôtre Bibliothèque publique, un dans celle 
àe nôtre Château du Louvre , & un dans celle 
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Ai "France le Sieur P h e l y p e i t k , Comte de Ponî-
chartrain , Commandeur de nos OidreS ; le tout 
à peine de nullité des Pi'éfentes : du contenu de! 
quelles , vous mandons & enjoignons de faits 
jouir ledit Sieur Expofant. ou les Ayants caufe, 
pleinement & paifiblçment , fans fouifnr qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
V O U L O N S que la copie defdites Préfente, 
qui fera imprimée , au commencement ou àli 
fin defdits Opéra, foit tenue pour duèment ligni-
f iée , & qu'aux Copies collationnéees ,par l'un 
de nos amez & féaux cjonfcillers & Secrétaires, 
foy foit ajoutée comme à l'Original. COMMAN-
DO N s au premier nôtre Huifîîer ou Sergent, de 
faire pour l'exécution d'iceiles , tous Aftes re-
quis &neceffaircs, fans demander autre permif-
fîon v & nouobftant Clameur de Haro , Chant 
Normande , & Lettres à ce contraires : C AK 
tel eft nôtre plaifîr D O N N Î ' S Paris le vingt' 
deuxième jour de Juin, l ' A n de Graco mil ftp! 
cent neuf : Et de nôtre Règne , le foixanie-
feptiéti-e. Par le R O. Y , en fon Confeil-
Signé , i i C o M ' T 8 , avec paraphe , & folle' 

J'ay cédé à Mpnfîeur B A L L A R D , feu! Im-
primeur du Roy„pour la Mufique, le prefent Pri-
vilège , Cuivant 4e Traité fait avec luy le dix-
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